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Prologue
Juin 2004, Rome, Villa Palladio
— Tu as beaucoup de chance, tu sais.
— C’est vrai, oncle Dino.
Oui, il avait de la chance, se dit-il. Continue à t’en persuader, Luca, et tu finiras peut-être par le croire…
Les mariages arrangés fonctionnaient très bien. Chez les Ranieri, ils fonctionnaient même depuis des générations, comme celui de ses grands-parents, qui avait scellé l’union de deux puissantes familles italiennes. Sans doute pas le meilleur exemple qu’on puisse trouver, pensa Luca. Ses parents eux-mêmes avaient perpétué la tradition, ce qui leur avait plutôt réussi. Lui cependant s’était toujours considéré comme le pionnier de la famille, destiné à l’ouvrir aux mœurs du XXe siècle. Mais bien des choses pouvaient changer en six semaines…
En effet, c’était six semaines auparavant jour pour jour que Gianluca Ranieri avait accepté l’invitation, à première vue innocente, à partager un cognac avec son père. Sitôt servies deux généreuses rasades, Damiano Ranieri avait extrait un petit écrin d’un coffre dissimulé derrière un tableau et l’avait tendu solennellement à son fils.
— Elle appartenait à ton arrière-grand-mère, Luca.
Devant cet héritage familial scintillant sur son lit de velours, Luca avait tressailli. Il sait ! Il sait pour Poppy et moi ! Et il ne menace pas de me déshériter ! Quelle ironie ! Emu par ce qu’il avait pris, l’espace d’un instant, comme la marque inattendue de l’approbation parentale, il s’était retenu d’exprimer sa gratitude. Car si le geste le touchait, il n’en restait pas moins prématuré. Si Poppy et lui avaient envisagé un avenir commun, ils étaient cependant tombés d’accord : tous deux étaient trop jeunes pour s’engager. D’ailleurs, ils avaient prévu de prendre ensemble une année sabbatique.
*  *  *
— Attends d’avoir passé un an avec moi, Luca. D’ici là, tu ne pourras peut-être même plus me supporter ! l’avait-elle taquiné, étendue au bord du loch, derrière le château qu’habitait sa grand-mère, qui était aussi la marraine de Luca.
Il avait aussitôt entrepris de la détromper, non sans lutter contre la délicieuse tentation qu’était sa bouche aux lèvres pleines.
— Et toi, tu seras allée voir ailleurs, séduite par un de ces jeunes mâles obsédés par le sexe.
— Obsédés par le sexe ! Intéressant, avait rétorqué Poppy avec un charmant rire guttural.
A la pensée de ses mains embrasant les sens d’un autre par leurs caresses audacieuses, Luca avait senti une onde de colère courir dans tout son corps. Voyant sa mine assombrie, elle s’était interrompue.
— Mais… tu es jaloux !
Une découverte qui avait semblé la ravir.
— Vilaine petite sorcière !
— Ta vilaine petite sorcière.
Ses magnifiques yeux verts où brillaient tant d’amour et de confiance l’avaient ému. Poppy n’essayait jamais de dissimuler ses sentiments. Son visage, sa voix, les grands gestes expressifs de ses mains délicates… tout la trahissait. On lisait en elle comme en un livre ouvert. Gianluca, issu d’un foyer paisible où dignité et maîtrise de soi étaient les mots d’ordre, éprouvait plus de difficultés à montrer ce qu’il ressentait.
— D’accord, ma vilaine petite sorcière, avait-il admis d’une voix rauque.
— Ne t’inquiète pas, Luca, je dirai à tous ces mâles obsédés par le sexe que mon cœur est déjà pris par un vilain petit génie de l’informatique.
Son sourire, jamais très loin, éclairait de nouveau son visage.
— Je ne sais pas si tu es au courant, mais les génies ne sont pas censés être aussi musclés, ni aussi séduisants. Quoi que je te verrais bien avec des lunettes, façon intello sexy…
Du bout du doigt, elle en avait tracé le contour imaginaire autour de ses yeux avant de reculer pour juger de l’effet.
— Mmm, oui, très Clark Kent.
— Tu penses que je suis un génie ?
— Oh ! mais ne t’inquiète pas, tu n’as pas à t’en cacher ! Et ne le nie pas, je sais bien que tu te rabaisses sans cesse. Ça me plaît, à moi, que tu sois si intelligent. Le temps que j’obtienne mon diplôme, toi, tu auras fondé l’agence de Web design la plus prospère au monde, avait-elle prédit avec un soupir satisfait. Quelle synchronisation parfaite !
— Comment fais-tu pour être toujours aussi positive ?
Et aussi perspicace, avait-il complété mentalement.
— C’est ce qui fait mon charme. Et puis j’ai toutes les raisons de l’être. Sauf une…
Une moue provocante aux lèvres, elle lui avait lancé un regard brûlant de défi.
— Tu sais, c’est ici que nous avons échangé notre premier baiser.
— Je n’ai pas oublié. Arrête, l’avait-il grondée, incapable de détourner les yeux de sa bouche sensuelle.
Poppy s’était mise à caresser l’herbe d’un air faussement innocent.
— Arrête quoi ? Tu ne crois pas que ce serait tout à fait approprié si nous…
Déjà, ses petits doigts agiles déboutonnaient son chemisier. Noblesse oblige et en dépit du douloureux désir qui lui brouillait la vue, Luca avait refermé sa main puissante sur la sienne pour l’empêcher de poursuivre, non sans noter qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Comment protéger de ses instincts les plus bas cette séduisante créature qui voulait si peu l’être ? Malgré ses belles promesses à sa marraine, seule la morsure de l’eau glaciale dans laquelle il avait plongé tout habillé l’avait empêché de céder à la tentation…
*  *  *
— J’apprécie ton geste, papa, vraiment, mais c’est encore trop tôt.
Du reste, il avait toujours imaginé Poppy avec une bague en émeraude rappelant la couleur de ses yeux.
— Elle est si jeune…
Et si impatiente face à ses propres réserves à l’idée de donner à leur relation un tour plus intime. Poppy se moquait éperdument de leurs cinq ans d’écart, mais pas lui. Par respect pour son inexpérience, il avait décidé de prendre le temps et muselé son désir. Pas question de l’effrayer ni de profiter d’elle.
*  *  *
— La première fois doit être spéciale, lui avait-il crié depuis le loch, de l’eau jusqu’à la taille, en lissant ses cheveux trempés d’une main tremblante.
— Il n’y aura rien de spécial si je meurs de vieillesse à force d’attendre.
— J’ai promis à ta grand-mère que…
— Que tu ne me briserais pas le cœur, je sais. Mais ça n’arrivera pas. J’ai dix-huit ans, Luca, et je ne changerai pas d’avis. Si ce n’était qu’un béguin d’adolescente, je te prendrais pour l’homme parfait, mais ce n’est pas le cas. Je t’aime, malgré tes défauts.
— Pitié, ne les énumère pas… encore ! Mon ego en prendrait un coup, avait-il répondu dans un grand rire en sortant de l’eau.
— Ton ego ? Il est en acier trempé !
— En parlant de trempé, je connais une plage, en Thaïlande…
Elle avait froncé les sourcils.
— Avec qui étais-tu, sur cette plage ?
— Avec personne.
Son expression s’était aussitôt adoucie.
— Je préfère ça.
— Elle n’est accessible que par bateau. Le vent chaud, le sable blanc, le murmure des vagues au clair de lune…
— Arrête ! l’avait supplié Poppy en soupirant. Regarde…
Elle avait relevé sa manche et tendu vers lui son bras nu, un éclair de malice dans les yeux.
— J’en ai la chair de poule. Partout. Tu veux voir ?
— Tu sais bien que oui.
— Mais ton sens de l’honneur désuet et la peur que t’inspire grand-mère te l’interdisent, avait-elle conclu avec tendresse. Eh bien, soit ! Faites-moi la cour comme il vous plaira, monsieur, mais n’espérez pas que je vous facilite la tâche.
*  *  *
— Aurélia aime les rubis.
— Aurélia ?
Luca avait refermé l’écrin d’un geste sec.
— Il est hors de question que j’épouse Aurélia.
Les deux familles n’avaient jamais caché leur espoir de voir leurs dynasties réunies par un mariage. Enfants, Aurélia et lui avaient souvent plaisanté des projets ambitieux de leurs parents, somme toute démodés et irréalistes. Mais ces dernières années, Aurélia, qui avait abandonné l’université au profit d’un institut pour jeunes filles de bonne famille, avait été moins encline à plaisanter sur le sujet — qui représentait moins un projet, désormais, qu’une aspiration teintée de nostalgie. Du moins Luca le croyait-il.
— Je suis amoureux de quelqu’un d’autre, papa.
Dire la vérité était encore le moyen le plus simple de tirer un trait sur cette histoire une bonne fois pour toutes, lui avait-il semblé.
— Bien sûr, tu es amoureux. Et comme tout jeune homme de vingt-trois ans, nul doute que tu as jeté ton dévolu sur le pire parti possible.
Le ton condescendant de son père l’avait profondément agacé. Mais Damiano avait insisté.
— Est-ce que tu réalises que très peu de femmes comprennent les responsabilités qu’implique un mariage dans une famille comme la nôtre ? C’est une question d’éducation. Les filles d’aujourd’hui veulent toutes faire carrière. Or ta femme ne saurait travailler, cela va sans dire.
Malgré la situation délicate dans laquelle il s’était malencontreusement fourré, Gianluca avait dû réprimer un sourire à la pensée de Poppy enchaînée à un évier de cuisine. Damiano l’avait foudroyé du regard.
— Elles ne comprennent rien à l’idée de devoir. Mais toi, le comprends-tu ? Et puisqu’on parle d’amour, que fais-tu d’Aurélia ? Elle t’aime et t’attend depuis longtemps.
— C’est ridicule !
Luca lui avait lancé un regard horrifié. Mais l’éclair de doute qui l’avait brièvement traversé n’avait pas échappé à son père.
— Vraiment ? Tu t’es préparé à ta future vie et elle à la sienne, où est le problème ? Tu l’apprécies, non ?
— Apprécier ne suffit pas.
— L’amour, encore…, maugréa son père avec impatience. Crois-tu que j’étais amoureux de ta mère, moi ?
— Oui.
Son père avait eu la bonne grâce de prendre un air penaud. Tout le monde savait que leur mariage avait été un mariage heureux.
— Oui… enfin, ce n’est pas la question.
— Ah non ?
— Non. Ecoute, il a toujours été question que tu épouses Aurélia. Alors pourquoi pas maintenant ?
Plus que l’affirmation péremptoire, c’était le ton pressant de son père qui lui avait mis la puce à l’oreille.
— Pourquoi tant de précipitation ?
Damiano avait éludé la question.
— Oui, je sais, tu avais prévu de partir en voyage…
— Quand j’ai accepté de poursuivre mes études à Harvard, c’était à la condition qu’après l’obtention de mon diplôme je prenne une année sabbatique.
— Pour faire comme tes amis… Mais tu n’es pas comme eux. Tu as déjà voyagé à travers le monde, plusieurs fois même.
— Et visité des hôtels cinq étoiles.
— C’est vrai, Luca, tu as tant souffert…
— Je sais que j’ai eu beaucoup de chance.
— Tu as reçu énormément, coupa Damiano. A présent, il est temps pour toi de donner en retour. De te rappeler ton nom, ton devoir envers ta famille. Il est temps pour toi de te ranger, mon garçon.
— Le chantage affectif ne marchera pas, cette fois.
Son père ignora l’interruption.
— Quand tu reprendras l’entreprise…
— Je ne reprendrai pas l’entreprise !
Quel soulagement il avait ressenti à cet aveu ! Toute colère l’avait déserté lorsque son père s’était laissé tomber lourdement dans un fauteuil.
— Si tu n’épouses pas Aurélia, il n’y aura pas d’entreprise à reprendre.
— Que veux-tu dire ?
— Le nom de Jason Stone te dit-il quelque chose ?
— Bien sûr !
Tout le monde connaissait le nom de cet Américain qui avait donné au mot escroquerie une nouvelle dimension. Qu’il ait pu par son seul charme mystifier tant de riches clients et les convaincre de placer leurs fortunes entre ses mains l’avait toujours déconcerté. Jason Stone était désormais derrière les barreaux. Mais, des millions disparus, il ne restait aucune trace.
— Lis ça, Luca, avait poursuivi son père en lui tendant un dossier.
A mesure qu’il tournait les pages, Luca avait compris pourquoi son père lui avait semblé si vieux depuis quelque temps. Lui-même s’était soudain senti très las.
— Combien ? avait-il fini par demander.
Le chiffre que son père avait prononcé lui avait arraché une exclamation étouffée.
— Je pensais que c’était sans risque et que j’aurais le temps de rembourser avant que…
— Ne me dis pas que tu as utilisé l’argent de…
Voyant la mine assombrie de son père, Gianluca avait ravalé ses reproches.
— Qui est au courant ? Maman ?
Une ruine financière de cette ampleur ne manquerait pas d’attiser les soupçons de détournement de fonds. Sa mère, très vulnérable au plan émotionnel, vénérait son mari et ne supporterait pas le déshonneur d’un tel scandale, s’inquiéta Luca.
— La banque sait, naturellement, du moins en partie, répondit son père. Et Alessandro… Il m’avait pourtant prévenu, mais il est trop tard, à présent.
A la mention du père d’Aurélia, Gianluca s’était raidi. Il savait d’avance ce qui allait suivre.
— Tu sais que tu es comme un fils pour lui, et après sa dernière crise cardiaque, il ressent plus que jamais la nécessité de passer les rênes. Il m’a proposé un marché… une fusion, en quelque sorte. C’est une offre très généreuse, Luca, et ainsi rien ne sortira de la famille.
*  *  *
En entrant dans la famille, Gianluca avait agi conformément à ce qu’on attendait de lui. Cela faisait-il de lui un héros ou un lâche ? s’interrogeait-il. Conscient de la futilité de ces réflexions, il les chassa à la hâte de son esprit. Depuis sa naissance, on lui rebattait les oreilles des mêmes principes où dominait l’idée de devoir. Il avait pris sa décision et vivrait en conséquence. Son mariage serait un mariage heureux. Son père lui avait déjà cédé son siège de P.-D.G. et, dans un an, Alessandro Cosimo prendrait sa retraite, laissant Gianluca à la tête du double empire industriel. Son avenir était donc tout tracé et il n’avait aucun regret à avoir. Il avait fait le bon choix… le seul possible.
Poppy avait été profondément blessée. Il avait beau se répéter qu’elle était jeune, qu’elle finirait par l’oublier et faire sa vie avec un autre, la pensée qu’elle souffrait par sa faute le rongeait de l’intérieur. Quant à l’imaginer avec un autre que lui… C’était une blessure qu’il avait ensevelie au plus profond de son être dans l’espoir qu’avec le temps, elle finirait par se refermer. Il le fallait.
Alors quel choc il avait ressenti en l’apercevant dans la foule ! Pourquoi avait-il fallu qu’elle vienne ? Jamais auparavant il n’avait vu Poppy en talons, des talons aiguilles qui mettaient en valeur ses jambes nues légèrement hâlées. Dans sa robe de soie vert pâle assortie à ses yeux, elle évoluait avec une grâce et une élégance naturelles qui la rendaient plus désirable que jamais.
*  *  *
Poppy s’était autorisée à pleurer lors du service à la cathédrale puis lors des différents discours qui avaient suivi, où ses larmes s’étaient noyées dans l’émotion générale. Mais pas ici, pas dans ces jardins baignés de soleil, face à cette grosse dame coiffée d’un chapeau immense qui la dévisageait d’un œil inquisiteur. Pas maintenant !
Elle prit une profonde inspiration. Ignorant l’élancement douloureux dans ses joues, elle se composa un large sourire artificiel et attrapa nonchalamment un verre sur le plateau d’un serveur. Mais comment faire passer le liquide pétillant avec cette boule qui lui serrait la gorge ? Elle avala son verre d’un trait avant de s’excuser auprès de Mme Grand-Chapeau dans un italien hésitant.
C’est Luca qui avait commencé à lui enseigner l’italien. Il était un excellent professeur et, au fil des étés, elle avait considérablement étoffé son vocabulaire, bien que sa grammaire restât approximative. Il y avait tant d’autres choses qu’elle aurait aimé apprendre de lui… Assez ! se tança-t-elle en secouant la tête, et ses boucles d’oreilles tintèrent comme des clochettes contre son cou.
Ce qu’elle pouvait le détester !
A cet instant, elle entendit sa grand-mère l’appeler. Faisant la sourde oreille, elle se fraya un chemin entre les invités qui se pressaient sur la pelouse parfaitement entretenue, dominant les collines d’oliviers couronnées de pins. A peine avait-elle atteint la relative solitude d’un petit belvédère dissimulé derrière une haute haie qu’elle fondit en larmes. Comment en était-elle arrivée là ? Tout était si parfait, et à présent… Luca s’était-il lassé d’elle ? Elle entendait encore le son métallique de sa voix lorsqu’il lui avait annoncé que leur histoire était une erreur. L’avait-il jamais aimée ? Non, sans doute. Aimait-il la parfaite Aurélia ?
Evidemment ! Comment ne pas l’aimer ? pensa-t-elle avec amertume. Au souvenir de la splendide jeune femme aux cheveux de jais accrochée au bras de Luca, elle ressentit la morsure familière de la jalousie. Oh ! bien sûr, Aurélia, elle, n’avait pas une mère qui faisait chaque mois la couverture de toute la presse à scandale d’Europe ! Secouant la tête pour mieux endiguer le flot de ses pensées torturées, elle lâcha distraitement le mouchoir qu’elle avait extrait de son sac à main.
— Zut ! s’exclama-t-elle en se penchant pour le ramasser.
Soudain, elle sentit son être tout entier se figer. Il était là.
Lentement, elle releva la tête. Oui, c’était bien lui, à quelques mètres d’elle à peine.
— Tu pleures ?
— Non, c’est le rhume des foins, rétorqua Poppy en se relevant, la main crispée sur son mouchoir.
— Pourquoi es-tu venue, Poppy ?
— Je ne pouvais pas y croire… mais c’est vrai. Tu t’es vraiment marié. Etais-tu sérieux avec moi, Luca ? Ou n’était-ce qu’un jeu ?
Il tendit vers elle une main hésitante, la laissa retomber.
— Tu es triste pour l’instant, mais tu oublieras…
— Je ne veux pas oublier !
Elle parvint à esquisser un sourire entre ses larmes.
— Je vous souhaite d’être très heureux ensemble.
Il détourna les yeux, la mâchoire serrée.
— J’étais sérieux, Poppy. Pour tout.
On eût dit que les mots lui étaient arrachés de la bouche. Elle se raidit. Bien fait ! pensa-t-elle en remarquant l’éclat douloureux au fond de ses yeux. Il méritait de souffrir. Tout était sa faute, après tout. Mais alors pourquoi brûlait-elle de se jeter contre lui et de le serrer dans ses bras ?
— En quoi est-ce un soulagement ? répliqua-t-elle, incapable de réprimer le tremblement de sa voix.
Le visage de Luca perdit peu à peu toute expression. Seule sa mâchoire crispée trahissait encore la violente émotion qui l’agitait.
— Pourquoi, Luca ? Pourquoi avoir fait cela ?
— Je… C’est compliqué, répondit-il en passant la main dans ses cheveux noirs.
— Tu l’aimes ?
A peine avait-elle posé la question qu’elle se couvrit les oreilles en secouant vigoureusement la tête.
— Non, ne dis rien, je ne veux pas savoir ! Et garde ta pitié pour toi ! siffla-t-elle entre ses dents.
Luca prit son visage baigné de larmes entre ses mains.
— Je te souhaite une belle vie, Poppy.
Après avoir posé sur ses lèvres un doux baiser, il s’éloigna sans se retourner.




1.
Poppy laissa tomber son sac dans le vestibule et poussa la porte de la salle à manger. Sur la table, les restes du petit déjeuner n’avaient pas encore été débarrassés. Son père était plongé dans la lecture de son journal dominical tandis que sa belle-mère, avec une dextérité que Poppy lui avait toujours enviée, était occupée à broder en écoutant la radio, un sourire aux lèvres.
Son visage s’adoucit devant la familiarité apaisante de cette scène domestique. Il n’en avait pas toujours été ainsi. Avant l’arrivée de Millie, les dimanches chez les Ramsay avaient été bien différents. Jusqu’à l’âge de dix ans, Poppy avait cru que tous les pères passaient leurs week-ends au bureau. Mais Millie avait totalement bouleversé leur vie, pour le meilleur. Même si la grand-mère de Poppy refusait toujours de l’admettre…
Millie Ramsay leva la tête. Sur son joli visage parsemé de taches de rousseur, son sourire de bienvenue céda la place à un regard inquiet devant l’expression troublée de sa belle-fille.
— Quelque chose ne va pas ? demanda-t-elle en posant son ouvrage.
— Oui, répondit Poppy en s’asseyant sur l’accoudoir du fauteuil où était installé son père.
Ce dernier abaissa son journal avec un haussement de sourcils interrogateur. Poppy marqua une pause et lança un regard d’excuse furtif à Millie.
— C’est grand-mère.
S’ensuivit un silence gêné. Robert Ramsay prit une expression glaciale avant de disparaître de nouveau derrière son journal. Millie, d’une sérénité imperturbable, éteignit la radio, interrompant net les rires qui s’en échappaient.
— Ta grand-mère ne va pas bien, Poppy ? s’enquit-elle, brisant le silence qui menaçait de s’éterniser.
Derrière son journal, son mari s’éclaircit la gorge. Poppy poursuivit sur un ton de discret reproche :
— C’est une vieille dame, et c’est aussi ta mère, Rob.
Nouveau raclement de gorge derrière le journal.
— Elle va bien, soupira Poppy, s’adressant cette fois à Millie. Du moins, elle n’est pas malade. Mais jeudi dernier au téléphone, j’ai senti à sa voix que quelque chose n’allait pas. Elle a reçu une lettre de la municipalité qui l’a contrariée. Et visiblement, ce n’était pas la première.
Devant l’insistance de Poppy, sa grand-mère avait fini par avouer que cette querelle avec les autorités locales durait depuis près de neuf mois.
Robert Ramsay referma son journal avec un léger soupir.
— Laisse-moi deviner : maman a fait la sourde oreille ?
— Il semblerait, répondit Poppy en se tournant vers son père. Il y a quelques mois, un randonneur s’est plaint de s’être cassé la cheville sur le sentier public, celui qui traverse le potager. D’après ce que j’ai compris, il y a eu une enquête et… ils ont découvert que tout le mur ouest de l’aile est menaçait de s’écrouler.
— Ce mur menace de s’écrouler depuis que je suis gosse ! s’exclama M. Ramsay d’un ton dédaigneux. Comme tout le reste du château, d’ailleurs. En quoi cela concerne-t-il la municipalité ?
— C’est ce qu’a rétorqué grand-mère. Mais le château d’Inverannoch est un monument classé. En tant que propriétaire, elle est légalement tenue d’en assurer l’entretien.
Une brève recherche sur internet lui avait fourni l’information.
— Et comme le sentier passe tout près du château, c’est devenu une question de sécurité publique.
— De sécurité publique ! Mais quel ramassis de sottises !
— Là encore, c’est en substance ce qu’a répondu grand-mère. Enfin, après avoir lu les courriers du département juridique de la municipalité au lieu de les jeter au feu. J’ai bien peur qu’elle ne se soit mise tout le monde à dos, et maintenant…
Le front de Poppy se barra d’un pli soucieux.
— Elle craint vraiment de perdre Inverannoch, papa. Et il se pourrait que ses craintes soient justifiées.
— Mon Dieu ! s’exclama Millie en se tournant vers son mari. Qu’en penses-tu, Rob ?
— Il n’y a pas de quoi en faire une montagne.
— Je l’espère, répondit Poppy, peu convaincue.
— Appelle la municipalité si tu es inquiète.
— C’est ce que j’ai fait. J’ai passé la moitié de mon vendredi à attendre qu’on me passe un interlocuteur. Mais ils n’ont rien voulu me dire. J’ai donc décidé de me rendre sur place pour voir moi-même ce qu’il en est.
— Quoi ? Tu n’es pas sérieuse ! s’exclama Robert Ramsay, incrédule.
Poppy releva le menton d’un air de défi.
— Je suis en route pour l’aéroport, papa, je ne faisais que passer pour vous l’annoncer. J’appellerai une fois arrivée à Inverness et louerai une voiture sur place.
— Tout laisser en plan et partir en trombe au milieu de nulle part pour une simple lettre ! Tu exagères ? Tu crois peut-être que ta grand-mère te remerciera de cette arrivée théâtrale ?
— Non. Elle va me dire que je me mêle de ce qui ne me regarde pas et qu’elle est tout à fait capable de s’occuper de ses affaires, répliqua Poppy.
Le sourire, qui à cette évocation avait brièvement éclairé sa mine sombre, se dissipa.
— Papa, n’es-tu pas inquiet ? Pas même un tout petit peu ?
— Si cela te tracasse à ce point, grogna-t-il en griffonnant quelques chiffres sur un morceau de papier, donne-lui ce numéro. C’est celui de mon avocat. Mais selon moi, tout cela n’est rien de plus qu’une tempête dans un verre d’eau.
— J’espère de tout cœur que tu as raison, papa. Mais j’y vais quand même.
Robert Ramsay observa l’expression obstinée de sa fille.
— Tu as toujours été une enfant têtue.
— Je me demande de qui je tiens.
L’effort que fit son père pour réprimer un sourire n’échappa pas à Poppy.
— Puisque tu ne veux pas m’écouter, très bien, continua-t-il. Et ton petit ami, alors, qu’est-ce qu’il pense de ce départ précipité ? Et ton travail ? Je croyais que tu avais déjà pris tes congés annuels.
Autant l’annoncer tout de suite, même si ce n’était pas vraiment le moment idéal, pensa Poppy. Prenant une profonde inspiration, elle lança sur un ton désinvolte :
— Je n’ai pas de petit ami, et j’ai donné mon préavis le mois dernier.
Puis, profitant du silence stupéfait qui suivit ces révélations, elle quitta précipitamment la pièce et referma la porte sur les protestations virulentes de son père.
*  *  *
Le cœur battant sous l’effet de l’adrénaline, Gianluca passa la main sur son visage ruisselant d’eau salée. Il avait gagné la rive à la nage et observait, encore haletant, le bateau qu’il possédait depuis moins d’une heure voler en éclats contre les rochers. Sans doute pas son meilleur investissement, pensa-t-il en bon financier.
Le sentier d’une quinzaine de kilomètres contournant la montagne brumeuse aurait sans doute été un choix plus prudent, malgré les vents violents et de récentes chutes de rochers qui avaient en partie effacé la piste. Mais il était tellement plus facile d’être prudent avec du recul. Ou en tenant compte des conseils des habitants… Leurs mises en garde, qu’il avait écoutées avant de les ignorer, n’avaient rien eu d’exagéré, contrairement au prix du bateau. Le type qui le lui avait vendu n’avait eu aucun scrupule à arnaquer un étranger, manœuvre qui, en d’autres circonstances, lui eût valu l’admiration de Gianluca.
Un sourire ironique se dessinait sur ses lèvres lorsqu’un violent frisson le secoua. Grelottant des pieds à la tête, il entreprit d’évaluer la situation.
Nul besoin d’être un expert en survie pour comprendre que mieux valait ne pas s’attarder. La plage de galets, très exposée, n’offrait aucun refuge contre le vent qui lacérait ses vêtements trempés, le glaçant jusqu’aux os. Et puis, décidément, le bleu ne lui allait pas au teint, grimaça Luca en se frictionnant les bras pour stimuler la circulation sanguine. Rester planté là à attendre l’hypothermie ne ferait que conforter les habitants dans l’idée qu’il était un idiot. Ne l’avaient-ils pas prévenu que sortir en bateau par cette tempête était pure folie ? De fait, ils avaient eu raison : c’était d’extrême justesse qu’il avait échappé au pire. Mais le moment était mal choisi pour s’attarder sur son sort, se dit-il avec pragmatisme. D’ailleurs, ce n’était pas la première fois qu’il prenait ainsi un risque calculé, même s’il est vrai que jamais auparavant sa vie n’avait été en jeu. Et puis, le risque avait payé : bien que provisoirement bloqué, il avait atteint sa destination.
Tournant le dos au bouillonnement de vagues déchaînées, il dirigea un regard scrutateur vers la silhouette du château d’Inverannoch qui se découpait dans la brume. Même partiellement en ruines, le vieil édifice en pierre flanqué de tourelles avait quelque chose d’imposant, pour ne pas dire d’inhospitalier. A l’image de la vieille dame qui l’habitait, songea Luca en évoquant sa marraine, Isabel Ramsay.
Il participait à une conférence internationale à Edimbourg lorsqu’il avait reçu un appel de sa grand-mère, très inquiète après une conversation téléphonique avec Isabel, son amie de longue date.
— Elle fait bonne contenance mais elle est bouleversée, je l’ai bien senti. Cela ne lui ressemble pas. Tu ne vas pas la laisser perdre le château, n’est-ce pas, Gianluca ?
Difficile de tenir sa promesse lorsqu’on sombrait au fond d’un loch, pensa-t-il comme il dépassait un vieux port, seul vestige des temps glorieux où le château accueillait la fine fleur de l’aristocratie. Traversant la plage, il se dirigea d’un pas vif vers l’escalier taillé dans la falaise. Doté d’un corps d’athlète doublé d’un excellent sens de l’équilibre, il ne ralentit pas sur les marches usées, dangereusement glissantes.
Au sommet de la falaise, le château disparaissait à la vue, dissimulé par une épaisse forêt. Quiconque ne connaissant pas les lieux n’aurait pas remarqué l’étroit sentier qui s’enfonçait sous les arbres. Gianluca lui-même mit quelque temps à le retrouver. Autrefois, il connaissait l’endroit comme sa poche, mais à présent… Ses visites au château n’avaient d’autre but que de saluer sa marraine et jamais il n’avait cherché à explorer les lieux.
Incertain de l’accueil qui lui serait réservé, il n’était revenu pour la première fois que dix mois après son mariage. Par la suite, seul son sens du devoir l’avait poussé à entreprendre le pénible voyage une ou deux fois par an, et ce depuis sept ans maintenant. Sept ans ! Gianluca en eut comme un choc. Il avait cru que les choses s’estomperaient avec le temps. Mais cet endroit était chargé de tant de souvenirs qu’il avait jugé préférable d’espacer ses visites pour éviter tout sentimentalisme nostalgique. D’ailleurs, il ne restait jamais plus d’une nuit au château. Son hélicoptère privé l’attendait ou revenait le chercher le lendemain de son arrivée.
Alors pourquoi réprouvait-il si vivement l’idée que Mme Ramsay puisse être chassée, et le château converti en une simple curiosité touristique ?
Et Poppy ? Comment réagirait-elle si sa grand-mère venait à être expulsée ?
Gianluca repoussa fermement cette interrogation. Le passé était le passé, se dit-il avec détermination.
Au même moment, un lourd craquement se fit entendre. D’instinct, il recula, évitant de justesse l’énorme branche qui s’écrasait à ses pieds. Pas étonnant qu’aucun pilote n’ait été assez téméraire pour le conduire jusqu’ici ! D’un pas décidé, il s’enfonça plus avant dans l’épaisse forêt. Si les arbres très rapprochés offraient un abri contre le vent, ils faisaient également écran à la lumière du jour faiblissant. Luca se maudit de ne pas avoir eu la présence d’esprit d’attraper une lampe torche avant d’abandonner le bateau à son sort. Aux blessures dues au naufrage venaient s’ajouter d’innombrables égratignures, causées par les branches basses sur lesquelles il ne cessait de se griffer.
Parvenu tant bien que mal de l’autre côté de la forêt, il remarqua aussitôt un détail invisible de la rive : aux fenêtres de l’aile ouest inhabitée, une lumière brillait.



2.
Poppy était enfin parvenue à attiser le feu dans l’immense cheminée. Rechignant à abandonner sa veste chaude, elle n’avait retiré que ses gants et se réchauffait les doigts devant les flammes vacillantes, lorsque le lourd heurtoir en bronze frappa la porte de chêne. Une fois, deux fois… Poppy tressaillit. Les coups semblaient faire écho aux battements effrénés de son cœur. Elle se retourna nerveusement et, les yeux rivés sur la porte, avança de quelques pas.
A son arrivée, elle avait trouvé l’endroit désert. Paniquée, elle s’était lancée dans une fouille minutieuse du château, allant jusqu’à explorer les alentours avant de battre en retraite sous la tempête. Ces coups provenaient-ils de l’équipe de secours qu’elle avait tant espérée ? Ou de sa grand-mère elle-même, qui venait de rentrer et se demandait sans doute qui avait bien pu se permettre de pénétrer chez elle en son absence ? Etait-elle restée dehors tout ce temps ? C’était bien son genre de ne pas laisser les éléments déchaînés perturber sa promenade quotidienne.
— Grand-mère ?
Le cœur plein d’espoir, Poppy se précipita vers la massive porte en chêne. Elle n’avait ni poussé le verrou, ni tourné la vieille clé ouvragée dans la serrure, tant cette précaution lui avait paru inutile. Pourtant, elle dut manipuler le loquet avant de parvenir à ouvrir la porte. Celle-ci, frappée par une bourrasque, heurta le mur avec violence, manquant la renverser. Légèrement groggy, Poppy releva la tête. Dans l’encadrement se découpait une ombre, mais pas celle de sa grand-mère : grande, large, c’était celle d’un homme. Un homme à la carrure puissante.
L’imagination débordante de Poppy s’activa aussitôt. Mille scénarios tous plus lugubres les uns que les autres se bousculaient dans sa tête lorsqu’un éclair déchira le ciel, illuminant brièvement l’imposante silhouette. Un cri s’étrangla dans sa gorge. Clouée sur place par une peur viscérale, il lui sembla que son cœur cherchait à s’échapper de sa poitrine. Dehors, le grondement sourd d’un coup de tonnerre retentit, dans la plus pure tradition des films d’horreur.
Elle laissa échapper un cri étouffé : l’inconnu, sans un mot, venait de franchir le seuil. Emergeant de sa stupeur, Poppy recula aussitôt, la main pressée contre sa poitrine, avant de s’élancer vers la cheminée où elle s’empara à deux mains d’un lourd tisonnier avant de faire volte-face, prête à affronter l’intrus.
— Je vous préviens, je ne suis pas seule ! cria-t-elle d’un ton féroce.
Le timbre de sa voix, habituellement rauque, s’était envolé dans les aigus. On lui avait souvent répété que même au péril de sa vie, elle serait incapable de mentir avec conviction. Comme elle aurait préféré ne pas en avoir confirmation !
— Je suis soulagé de l’apprendre…
Gianluca balaya la pièce du regard : aucune trace de sa marraine. Il n’y avait là que cette femme emmitouflée dans une veste épaisse, brandissant une arme. Ses yeux se posèrent sur le visage encadré d’un bonnet de laine et d’un cache-oreilles en fourrure.
Ce fut comme si la foudre s’abattait sur lui. Comment était-ce possible ? La dernière fois qu’il avait contemplé ces magnifiques yeux verts, c’était derrière un rideau de larmes de tristesse. Une image qu’il avait mis des années à essayer d’oublier.
— Je… je n’hésiterai pas à utiliser mon arme ! continuait Poppy, le tisonnier toujours brandi.
Elle s’interrompit, les yeux écarquillés. Cette voix… grave, mâtinée d’un léger accent… non… Son ventre se contracta douloureusement. Calme-toi, Poppy, s’adjura-t-elle.
Oui, il fallait à tout prix qu’elle se reprenne. Ce n’était que son imagination. A moins que…
Tout en maintenant sa position défensive, elle lança un regard méfiant vers l’intrus, les sourcils froncés, cherchant à distinguer son visage dans la pénombre. Mais elle ne percevait rien d’autre que les lignes indistinctes. L’inconnu, visiblement insensible à ses menaces, s’avança dans le halo d’une chandelle.
Poppy fut prise de vertige.
— Non ! Ce n’est pas possible !
Elle secoua la tête, incrédule, aggravant la sensation d’étourdissement qui l’étreignait.
— Luca ?
Comme s’il en existait deux comme lui ! Elle n’avait jamais douté être un jour capable de se remémorer leur dernière entrevue sans perdre son sang-froid. Mais sept ans plus tard, ce jour-là n’était pas encore arrivé.
Le cœur battant à tout rompre, elle posa doucement le lourd tisonnier. Une foule de pensées contradictoires se bousculaient dans sa tête tandis qu’elle regardait Luca tenter de repousser la porte. Le vent et le bois ancien offraient une résistance acharnée. Mais dans un dernier effort qui fit saillir les muscles ciselés de son cou, il parvint à fermer la lourde porte conçue pour résister à des armées entières.
Le vacarme de la tempête s’atténua aussitôt. Dans le silence retrouvé, Poppy percevait le bruit discret des gouttes d’eau qui ruisselaient du manteau de Luca, formant une flaque à ses pieds. Elle était seule avec Gianluca Ranieri ! Une vague d’appréhension la submergea. Mon Dieu, aidez-moi, implora-t-elle en silence. Prenant une profonde inspiration, elle se ressaisit et dissimula le tourbillon de ses sentiments derrière un sourire parfaitement maîtrisé.
— C’est à peine si je t’ai reconnu, lança-t-elle avec aplomb en détournant les yeux de son visage.
Un visage bronzé, dont le nez aquilin et les pommettes saillantes soulignaient la parfaite symétrie.
— Tu as changé, Luca.
Cela, au moins, n’était pas un mensonge. Oh ! il était toujours l’homme le plus séduisant qu’on pût imaginer ; elle le constatait désormais en toute objectivité et non avec des yeux de midinette. Mais l’aura de pouvoir qui l’enveloppait comme une seconde peau lui donnait un air distant. Et ses yeux sombres bordés de cils incroyablement effilés avaient désormais l’éclat dur et cynique de qui s’attend toujours au pire et n’est jamais déçu.
— Toi, tu n’as pas changé, répondit-il d’un ton abrupt.
Etait-ce un compliment ou une critique ? Difficile à dire.
— Je ne m’attendais pas à te trouver ici.
Sans quoi rien au monde n’aurait pu me forcer à venir, aurait-il pu ajouter. Mais l’expression de son visage parlait pour lui : il semblait aussi ravi de la voir que deux ans auparavant, à Londres, lorsqu’elle lui était littéralement tombée dessus en sortant d’un théâtre avec un groupe d’amis.
Il l’avait ignorée.
Elle était restée plantée sur le trottoir, une ébauche de sourire aux lèvres en guise de salut poli. L’affront n’était pas passé inaperçu.
— Tu le connais ? lui avait demandé l’un de ses amis.
Profondément blessée qu’il ait feint de ne pas la reconnaître, elle s’était contentée de hausser les épaules.
— Non, pas vraiment.
Et voilà qu’aujourd’hui…
*  *  *
Luca secoua ses cheveux trempés et avança dans la pièce. Instinctivement, Poppy recula de quelques pas. Comme un pur-sang affolé, pensa-t-il avant de lancer, sarcastique :
— Je ne suis pas contagieux, que je sache.
Poppy resta muette. Aucune repartie ne lui venait à l’esprit, pas plus que de raison précise à ce besoin impérieux qu’elle ressentait de le maintenir à distance. Elle poussa un long soupir.
— C’est… c’est un véritable cauchemar, murmura-t-elle enfin, en jetant son bonnet dans un fauteuil tout proche.
La consternation se lisait sur son visage. A quoi bon faire bonne figure dans une situation aussi inconfortable ? Eût-il été un dangereux intrus, elle aurait pu légitimement l’assommer à coup de tisonnier. Mais Luca ? Qu’était-elle censée faire avec lui ? Elle coula un regard vers les contours sévères de sa bouche sensuelle. Autrefois, elle aurait su quoi faire avec lui, mais ce qu’elle avait en tête n’était plus vraiment d’actualité, songea-t-elle avec un soupir discret.
— Oui, c’est une sacrée tempête, dit Luca.
Brusquement ramenée à la réalité, Poppy s’efforça de dissiper sa confusion. Comment Luca était-il arrivé là ? Et pourquoi ?
— Grand-mère savait-elle que tu venais ?
— Non.
Il se tut un instant, les yeux rivés sur les reflets dorés qui s’allumaient dans les longues mèches châtaines. Ses cheveux étaient plus longs qu’autrefois, et tombaient à présent sur son dos en une cascade soyeuse. Jamais elle ne les avait eus aussi longs. La frange broussailleuse avait également disparu, révélant la pureté de son visage délicat, illuminé par ses grands yeux verts en amande.
— Alors tu ne sais pas où elle est ? insista Poppy.
— Toi non plus ?
Il la regarda avec surprise. Seule l’inquiétude qui perçait dans la voix de la jeune femme l’empêcha de se perdre dans la contemplation de ses traits gracieux.
Poppy se mordit la lèvre et fit signe que non.
— J’ai cherché partout. Aucune trace d’elle.
— As-tu vérifié si elle avait laissé un mot ?
Il jeta un coup d’œil rapide à travers la pièce déjà sombre, deux fois plus grande que la plupart des appartements londoniens.
— Oui. Je n’ai rien trouvé.
— Je suppose que les bougies, ce n’est pas pour l’ambiance ?
Une supposition bien hâtive, se dit aussitôt Luca. Poppy pouvait très bien être venue avec son petit ami.
— Le courant a sauté ?
A chacune de ses visites, il avait conseillé à sa marraine de changer l’installation électrique, et chaque fois essuyé le même refus catégorique. La vieille dame, en bonne économe, aimait à lui rétorquer qu’on ne remplaçait pas les choses sans raison.
— Oui, il y a deux heures environ, confirma Poppy en consultant sa montre.
— Tu as vérifié les fusibles ?
— Bien sûr ! répondit-elle, légèrement agacée.
— Il n’y a plus de générateur de secours ?
— Si, mais il ne fonctionne pas.
Poppy commençait à perdre patience. Luca haussa un sourcil dubitatif.
— Et comment le sais-tu ?
— J’ai essayé de le lancer.
— Tu as tapé dessus ?
Elle vit une lueur s’allumer dans ses yeux. Tous deux savaient que le générateur, un peu capricieux, démarrait généralement après quelques coups.
— En dernier recours, oui. Mais ça n’a rien donné.
Obéissant à un réflexe d’autoprotection, elle réprima le demi-sourire qui s’esquissait sur ses lèvres. Il lui avait fallu du temps pour remiser au fond de son esprit leurs souvenirs communs. Pas question de baisser sa garde à l’évocation du plus anodin d’entre eux.
Luca sentit soudain poindre en lui un terrible sentiment de frustration. Il ne parvenait pas à lire derrière le masque de froideur qu’affichait Poppy. Si elle n’avait guère changé physiquement — on l’eût prise pour une adolescente —, elle lui paraissait désormais très lointaine. Qu’est-ce que tu croyais ? se sermonna-t-il. Qu’après avoir eu le cœur brisé, elle n’allait pas s’endurcir et apprendre à se défendre ?
— Et Isabel, depuis quand ne l’as-tu pas vue ?
— Depuis avril dernier, répondit Poppy.
— Je voulais dire…
Percevant l’éclair d’impatience dans les yeux de Luca, elle s’empourpra et ajouta précipitamment :
— Je sais ce que tu voulais dire. Je ne l’ai pas vue depuis mon arrivée, mais je lui ai parlé hier soir au téléphone.
— Peut-être vous êtes-vous mal comprises. Elle est sans doute allée au village pour t’accueillir.
— Non, je l’avais prévenue que je prendrais le ferry et l’appellerais une fois arrivée.
— Elle n’a pas répondu au téléphone ?
— Toutes les lignes sont coupées. Et, bien sûr, mon portable ne passe pas. Où peut-elle bien être, Luca ?
Luca… Elle l’appelait déjà par son surnom. Après tout, comment aurait-elle dû l’appeler ? Monsieur Ranieri ?
— Le seul moyen de quitter cet endroit, c’est par bateau, reprit-elle. Et par pitié, ne me dis pas qu’elle a pu partir à pied ! Après les chutes de rochers de l’hiver dernier, le chemin est devenu impraticable, même en 4x4.
— Je n’allais rien suggérer de tel. Ta grand-mère tient la forme pour ses quatre-vingts ans, mais de là à s’aventurer seule dans la montagne…
— J’ai un mauvais pressentiment, Luca, murmura-t-elle.
Hélas, ses pressentiments n’étaient pas toujours infaillibles ! N’avait-elle pas cru, jadis, que Luca était l’homme de sa vie, qu’il se montrerait attentionné, digne de confiance — ce que tous ses proches lui avaient d’ailleurs répété ?
Elle eut un geste d’irritation. Ce n’était pas le moment de se laisser distraire par cette vieille histoire. L’important, c’était sa grand-mère. Si concrètement elle ne pouvait ignorer la présence de Luca, alors il lui suffisait d’y réagir de façon… raisonnable.
— Il y a sans doute une explication très simple, avança Luca.
— Par simple, tu veux dire un banal accident, grand-mère blessée quelque part, incapable d’appeler à l’aide, ou pire encore ?
Elle chassa à la hâte la terrible image qui se dessinait dans son esprit et prit une profonde inspiration.
— Non, je dramatise. Il doit y avoir une explication simple, n’est-ce pas ? s’enquit-elle avec un regard implorant.
Elle aurait tant voulu qu’il la rassure, en cet instant ! Mais pourquoi le ferait-il ? se demanda-t-elle aussitôt. De fait, Luca ne fit pas mine de vouloir la réconforter, préférant changer de sujet.
— Je suppose que si tu es ici, c’est à cause des démêlés d’Isabel avec la municipalité ?
— Tu es au courant ? s’exclama Poppy, les yeux arrondis par la surprise.
Elle se sentait trahie. C’était totalement insensé ! Sa grand-mère avait toutes les raisons de faire appel à Luca. N’était-il pas son filleul ? D’ailleurs, elle n’ignorait pas que tous deux avaient gardé contact et ne trouvait rien à y redire. Non, vraiment, cela ne la dérangeait pas. Pas du tout…
En vérité, elle ne voulait rien savoir de la vie de Luca. Sa violente réaction le jour où sa grand-mère avait mentionné son nom par inadvertance avait été plus qu’éloquente. Dire que, jusqu’à ce jour mémorable, elle avait cru avoir oublié ! L’avoir oublié, lui… A l’évidence, elle s’était lourdement trompée.
— Oui, dans les grandes lignes, répondit Luca, la tirant de sa rêverie. Ma grand-mère m’a appelé. Elle s’inquiétait.
— Tante Fiona ?
Les traits tendus de Poppy s’adoucirent lorsqu’elle songea à la vieille dame frêle au fort accent écossais que cinquante années passées en Italie n’avaient pas réussi à atténuer. Bien qu’elles n’eussent aucun lien de parenté, l’amitié qui l’unissait à la vieille dame depuis les bancs de l’école les avait naturellement rapprochées et c’était par affection qu’elle l’appelait « tante ».
— Comment va-t-elle ? demanda-t-elle, touchée par sa sollicitude.
— Bien.
— Tant mieux. Elle a toujours été si gentille avec moi !
Une gentillesse qui contrastait vivement avec l’attitude des parents de Luca. Jamais elle n’oublierait cette fête en l’honneur de tante Fiona dans un hôtel huppé de Londres, où ils l’avaient traitée comme une moins que rien. Quelle humiliation elle avait ressentie ! C’est Luca qui l’avait retrouvée dans le vestiaire, en larmes…
*  *  *
— Oui, c’est vrai, maman se marie souvent et se laisse photographier à moitié nue. Et alors ? Elle n’a jamais tué personne ! Ta famille, elle, est méchante et horrible !
Il avait vainement tenté de la consoler.
— Je ne t’ai pas raconté la fois où ma mère était sortie des toilettes avec sa jupe coincée dans sa culotte ? Et la fois où mon père, lors d’un dîner de gala, avait pris son hôte pour le sommelier et lui avait fait savoir que le vin était bouchonné ?
Il avait continué à lui débiter des histoires scandaleuses, et sans doute inventées de toutes pièces, jusqu’à ce qu’il ait réussi à lui arracher un éclat de rire.
*  *  *
— Poppy ? appela Luca de sa voix rauque où perçait l’inquiétude.
Elle releva brusquement la tête. Les dernières bribes de souvenirs qui flottaient dans son esprit se dissipèrent peu à peu. Elle était une jeune femme moderne et indépendante, pas une héroïne de mélodrame, se dit-elle avec conviction. Et même si elle avait eu besoin d’une épaule masculine pour s’y épancher, celle de Luca était déjà prise.
— Pour grand-mère… c’est mauvais signe, n’est-ce pas ? demanda-t-elle.
Le menton relevé, elle s’efforçait de paraître forte, prête à tout entendre, mais une angoisse sourde transparaissait dans ses yeux d’émeraude. Luca se sentit flancher sous ce regard vulnérable. Imperceptiblement, ses yeux glissèrent sur la courbe tendre des joues, le tracé exquis des lèvres pleines…
— Pas de conclusion hâtive, répondit-il d’une voix altérée. Tu as toujours été trop émotive.
Et sentimentale, franche, têtue comme une mule, compléta-t-il en silence. Mais surtout, plus que quiconque, Poppy était toujours restée elle-même.
— Les gens changent, Luca, répliqua-t-elle, sans chercher à se montrer subtile. Mais, promis juré, je vais essayer de ne pas faire de crise d’hystérie. Et maintenant, que faisons-nous ?
— Maintenant, je me sèche, si tu le permets.
— Tu es mouillé ? s’exclama-t-elle en le détaillant pour la première fois de la tête aux pieds.
Un roc. Tel fut le premier mot qui lui vint à l’esprit — et refusa d’en sortir. Oui, contrairement à elle, Luca semblait indestructible. Il arborait un corps ferme, tout en muscles, d’où toute trace de douceur semblait s’être envolée.
— Quel sens de l’observation ! ironisa-t-il.
— Mais… je ne comprends pas. Comment es-tu arrivé jusqu’ici par cette tempête ?
Sa voix mourut sur ses lèvres lorsqu’elle aperçut la pluie de grêlons gros comme des œufs qui battait la fenêtre. Aucun ferry n’effectuait la traversée et la seule personne qui avait accepté de la prendre à bord à Ullapool avait aussitôt fait demi-tour, craignant de se faire surprendre en mer par la tempête.
— J’ai acheté un bateau.
Poppy le fixa, incrédule. Il avait dit cela comme elle aurait dit « J’ai acheté une barre de chocolat », visiblement inconscient de l’énormité qu’il venait d’énoncer.
— Bien sûr, où avais-je la tête ?
Il y avait des côtés positifs à son extravagance : au moins ne resteraient-ils pas bloqués ici, une fois la tempête calmée. Plus besoin de traverser à la nage ou d’envoyer des signaux de détresse.
— Je n’arrive pas à croire que tu sois arrivé jusqu’ici en bateau, ajouta-t-elle distraitement.
— Moi, oui. Le bateau, non.
Perdue dans ses pensées, elle n’avait pris la mesure de ses paroles que lorsqu’il ajouta :
— Il a coulé.
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— Coulé ? s’exclama Poppy, effarée.
A l’évocation du bateau englouti par les flots déchaînés, elle sentit un violent frisson la parcourir.
Luca, sans se départir de son flegme, jeta une bûche sur les flammes naissantes et s’empara du tisonnier abandonné par terre.
— Il faut croire que mon heure de gloire n’était pas arrivée, dit-il posément. J’y étais presque, mais avec ce courant et les rochers…
Il eut un haussement d’épaules. Décidément, ce presque ne laissait pas de l’irriter.
Poppy le regardait remuer les braises, incrédule. Comment pouvait-on se montrer si désinvolte après avoir ainsi frôlé la mort ?
— Alors le bateau s’est écrasé contre les rochers ?
Il acquiesça d’un hochement de tête.
— Tu aurais pu te noyer, fit-elle remarquer d’une voix tendue.
Et Luca qui agissait comme si cette éventualité ne l’avait même pas effleuré ! Son indignation monta d’un cran. S’il décidait de se tuer, parfait ! Cela ne la regardait pas. Mais bon sang, il avait une femme, des responsabilités envers sa famille ! Dire qu’autrefois, ce côté téméraire lui semblait terriblement excitant ! Elle se réjouit de constater à quel point elle avait mûri. En effet, la perspective d’immenses vagues grises se refermant sur sa chevelure sombre n’avait assurément rien d’excitant.
Luca lui lança un bref regard.
— Mais ce n’est pas arrivé, répliqua-t-il, une note d’impatience dans la voix.
Il n’avait pas pour habitude de gaspiller son énergie en scénarios hypothétiques. Seul l’avenir comptait, non le passé. A quelques exceptions près… Et s’il avait privilégié son bonheur personnel plutôt que son devoir ? S’il avait refusé de céder à la pression parentale ? Sept ans plus tard, ces questions continuaient de le hanter. Tout choix avait un prix ; cela, il l’acceptait. Mais ce qu’il ne pouvait se pardonner, c’était que d’autres aient eu à payer à sa place.
Et tout cela pour quoi ?
Il avait préservé sa famille d’un scandale et s’était découvert un talent pour les affaires, en même temps qu’une inaptitude totale au rôle d’époux. Oui, il avait retenu la leçon : le mariage n’était pas fait pour lui. Il s’était juré que plus jamais il n’endosserait la responsabilité du bonheur d’une femme. Poppy l’ignorait sans doute, mais elle l’avait échappé belle. Et pourtant…
Son regard pensif s’attarda sur le doux visage en forme de cœur. Il était libre, à présent, et voilà qu’elle surgissait dans ce lieu où ils s’étaient rencontrés pour la première fois. Etait-elle célibataire ? Fiancée ? Au souvenir de l’homme qui l’accompagnait le soir où il l’avait croisée à Londres, il coula un regard furtif vers les doigts de la jeune femme. Pas de bague, nota-t-il. Peut-être n’en était-elle qu’aux prémices d’une folle aventure avec un nouvel amant ?
— Tu as eu de la chance, conclut Poppy d’un ton sec.
Luca fut brusquement tiré de ses réflexions.
— Non, je suis très bon nageur, voilà tout, répondit-il sur le même ton.
Les yeux verts de Poppy se voilèrent à cette réponse qui avait fait naître en elle une nouvelle image, étrangement troublante : le corps élancé de Luca fendant les eaux du lac avec aisance.
Elle chassa à la hâte ce souvenir fortuit. Il avait failli mourir et se comportait comme si cela n’avait aucune importance ! Etait-il idiot ou totalement irresponsable ?
— Je plains de tout cœur les personnes qui tiennent à toi, dit-elle avec dureté.
L’allusion lui fit soudain prendre conscience d’une possibilité qu’elle n’avait pas envisagée jusque-là.
— Mon Dieu, tu étais seul sur le bateau, n’est-ce pas ?
— Oui, j’étais seul. Et comme tu peux le constater, je suis vivant.
— Si on veut. Tu as une mine épouvantable.
Poppy se mordit la lèvre. En réalité, bien qu’il eût frôlé la mort, elle lui trouvait une aura de vitalité des plus attirantes.
— Eh bien, j’apprécie de voir qu’on se soucie de moi, répondit Luca, sarcastique.
Qu’elle l’imaginât capable d’abandonner ses éventuels compagnons de voyage à leur triste sort au profit de sa propre sécurité en disait long sur l’opinion qu’elle avait de lui.
Mais Poppy ne perçut pas le sarcasme dans sa voix. Les lèvres pincées, elle répliqua, d’un ton las soigneusement étudié :
— Oh ! moi, tu sais, j’ai déjà donné…
Encouragée par le brusque éclair de colère dans les prunelles noires, elle poursuivit, avec aux lèvres un sourire qui contrastait avec son regard glacial :
— Je t’assure, Luca, tu n’as rien à craindre. Je ne vais pas chercher à te séduire.
Luca ferma les yeux, en proie à une tentation soudaine. Une part de lui savait que la meilleure chose à faire était de se taire. Mais une autre, plus téméraire, brûlait de répondre à la provocation. Peut-être le fait d’avoir frôlé la mort le rendait-il particulièrement audacieux.
— Devrais-je m’en réjouir ? susurra-t-il de sa voix rauque.
Dans le regard de braise rivé sur elle, Poppy lut un autre message, plus dangereux. Prise dans l’aura de son magnétisme puissant, elle se sentit fondre de l’intérieur, le cœur près d’éclater. Mais, très vite, l’excitation céda la place à un sentiment de dégoût. Que lui arrivait-il ? pensa-t-elle, furieuse. Il fallait qu’elle se ressaisisse ! Luca était marié et il lui avait brisé le cœur ! Pas question de tomber à la merci d’un tel goujat.
— Ta femme sera sans doute soulagée de te savoir en vie, répliqua-t-elle en croisant fermement les bras.
Luca resta silencieux, le visage soudain inexpressif.
Le sous-entendu ne lui avait pas échappé, nota-t-elle, satisfaite. Pourtant, elle ne décelait aucune trace de culpabilité dans ses grands yeux sombres. Seulement un vide immense…
Son mariage battait-il de l’aile ?
Non qu’elle se sentît concernée le moins du monde. Oh ! bien sûr, quelques années auparavant, elle en aurait sans doute éprouvé une satisfaction puérile. Par chance, elle avait dépassé ce sentiment. Sans être devenue magnanime, elle avait pris conscience que, dans la vie, mieux valait se défaire de ses mauvais souvenirs, et Luca en faisait partie.
Mais c’était un mauvais souvenir tellement agréable à regarder ! songea-t-elle en contemplant le profil harmonieux. Non, elle ne ressentait plus rien pour lui, cela ne faisait aucun doute. Mais ce besoin permanent de s’en convaincre commençait à l’agacer…
— Et toi, alors ? Je suppose que ton voyage a été moins mouvementé ?
La voix de Luca la tira de ses pensées. Il avait retrouvé son aplomb et la fixait de ses yeux sombres à l’éclat métallique. D’un geste souple, il retira son pull trempé. Poppy retint sa respiration : les mains jointes derrière la tête, il entreprit de faire pivoter ses larges épaules dans un sens puis dans l’autre, faisant saillir les muscles de ses bras puissants d’une façon qu’elle trouva particulièrement intéressante.
Et c’était un euphémisme !
— Mon… mon voyage, oui…, bredouilla-t-elle.
Difficile de rester concentrée devant ce torse athlétique aux muscles ciselés, couvert d’un léger duvet sombre. La peau bronzée avait pris une teinte bleutée sous l’effet du froid. Une éraflure plus claire barrait les côtes, déjà marquées par une ecchymose. A la vue de ces blessures, Poppy sentit son ventre se nouer. Elle avait la désagréable impression que l’empathie n’était pas seule responsable de sa réaction. La troublante atmosphère de virilité qui l’enveloppait lui faisait perdre tous ses moyens.
— Oui, beaucoup moins mouvementé, reprit-elle, ignorant posément l’onde de chaleur qui se répandait dans tout son corps malgré le froid. J’ai engagé quelqu’un pour me faire traverser en ferry, mais tout l’or du monde n’aurait pu le convaincre de m’attendre. Hé, qu’est-ce que tu fais ? s’écria-t-elle d’une voix brusque qui trahissait sa nervosité.
— J’enlève mon pantalon. Si je me souviens bien, tu te montrais très insistante, autrefois.
Poppy partit d’un grand rire, bien décidée à adopter la même attitude désinvolte.
— Je suis touchée que tu t’en souviennes. Imagine ma surprise quand j’ai découvert que la plupart des hommes ne se faisaient pas prier !
Une étincelle de colère enflamma les prunelles sombres de Luca. Au même instant, un craquement assourdissant emplit la pièce, suivi d’un immense vacarme. Instinctivement, Poppy se couvrit les oreilles et ferma les yeux. Puis les mises en garde de la municipalité lui revinrent à la mémoire. Mon Dieu, ils avaient raison, voilà que le toit s’effondrait ! pensa-t-elle, fataliste. Elle retint sa respiration, prête à recevoir sur sa tête tout le poids du vieil édifice. Au lieu de quoi, deux mains puissantes s’abattirent sur ces épaules.
— Que s’est-il passé ? demanda-t-elle.
— Je ne sais pas, mais c’est inquiétant.
Il lui saisit les poignets et, d’un geste ferme, écarta ses mains de ses oreilles, tandis qu’elle lançait un regard inquiet vers le plafond traversé de poutres massives. Aucun trou béant à déclarer. A vrai dire, jamais ce plafond ne lui avait semblé si solide.
— J’ai cru que le toit s’effondrait, avoua-t-elle piteusement.
— Et tu t’es dit que la meilleure protection était de ne rien voir, ni rien entendre ? Il faudrait songer à développer ton instinct de survie, cara.
Cara ! Le terme affectueux aux accents d’Italie, dans cette voix rauque et sexy, fit naître entre ses reins une douce chaleur.
— Tout le monde ne peut pas rester impassible face au danger, rétorqua-t-elle. J’ai réagi sans réfléchir !
Son cœur battait plus fort encore que lorsqu’elle avait cru disparaître sous plusieurs tonnes de décombres. Ses yeux glissèrent vers les doigts bronzés qui enserraient ses poignets. Elle humecta ses lèvres sèches : pas question de lui laisser voir l’émoi que provoquait ce contact. Il avait tourné la tête pour jauger les dégâts, mais tenait toujours fermement ses poignets. Elle tenta de les remuer dans l’espoir qu’il lâche prise. Contre toute attente, il resserra son étreinte, et elle sentit la douce pression de ses pouces caressant le creux de ses poignets. Sans doute ce geste se voulait-il apaisant, mais il était loin de produire l’effet escompté !
Si le premier contact l’avait troublée, ce nouvel assaut à ses sens était si intense qu’il en devenait douloureux. Jusque-là, elle n’avait ressenti qu’un vague malaise mais cette sensation de vide au creux de son ventre ne lui semblait que trop familière. Etait-ce l’effet du cocktail mauvaise journée et grosse frayeur ? Ou autre chose… Cette dernière éventualité était loin de la réjouir.
Luca reporta son attention vers la jeune femme à son côté.
— Tu trembles…
Il scruta attentivement le tendre visage aux traits réguliers levé vers lui. Le teint laiteux faisait paraître plus sombres encore les cernes de fatigue sous les yeux verts brillants — un peu trop brillants.
— Mais tu as de la fièvre ! s’exclama-t-il, alarmé.
Lâchant ses poignets, il allait poser sa main sur son front lorsqu’un reflet attira son attention.
— Non, ne bouge pas ! cria-t-il d’un ton brusque comme elle tentait de reculer.
Il écarta une mèche de son front et saisit délicatement le morceau de verre effilé mêlé à sa chevelure soyeuse. A ce doux contact, sa main s’attarda, hésitante.
Poppy retint son souffle. La caresse de ses doigts dorés sur sa peau avait libéré en elle une vague de chaleur qui menaçait de la submerger.
— Ça y est, je l’ai, dit-il en lui montrant le tesson.
A l’idée que cet éclat de verre aurait pu lui transpercer le cou, il sentit les muscles de son ventre se contracter.
— Merci, murmura-t-elle, haletante.
— Approche-toi du feu, tu trembles encore.
Poppy ne pouvait pas y croire : elle tremblait ! Elle se souvenait d’un article détaillé sur le sujet : l’attirance sexuelle n’était pas une chose que l’on pouvait expliquer rationnellement. Ni faire surgir à l’envi, d’ailleurs, comme l’expérience le lui avait appris. Ce n’était pourtant pas faute d’avoir essayé.
— Ce n’est rien, juste le contrecoup, assura-t-elle.
Elle se frictionna les bras
— Ce bruit était vraiment effrayant. Quel vacarme !
A cet instant précis, un nouveau bruit se fit entendre.
D’instinct, Poppy ferma les yeux mais au lieu de se couvrir les oreilles, elle préféra se blottir contre la poitrine musclée de l’homme qui se trouvait à son côté. Refermant les bras autour d’elle, ce dernier l’attira aussitôt et Poppy se lova contre lui, les mains pressées sur les abdominaux d’acier. A travers son pull léger, elle sentait la fraîcheur de sa peau humide et les battements effrénés de son cœur tandis qu’il la berçait avec douceur.
Le bruit avait cessé, mais Lucas ne la lâchait pas.
Ils restèrent ainsi un long moment, puis il finit par s’écarter.
Privée de ce contact intime, Poppy se remit à frissonner. Elle voulut parler mais se tut, troublée par le regard indéchiffrable de Luca.
Il tremblait lui aussi. De froid, bien sûr, après son bain dans les eaux glaciales. Il savait que partager sa chaleur corporelle était le moyen le plus efficace de se réchauffer mutuellement. Tous les manuels de survie le disaient. Mais il savait aussi que l’instinct qui le poussait vers cette douce chaleur féminine n’avait rien de commun avec l’instinct de survie. Le fait est qu’il n’avait jamais cessé de désirer Poppy Ramsay. Aurélia, elle aussi, le savait. Oh ! elle ne savait pas qui, mais elle sentait qu’il y avait quelqu’un d’autre. « Je ne peux pas rivaliser avec un souvenir, Luca », lui avait-elle dit un jour. Ces mots revenaient le hanter aujourd’hui, alors que flottait autour de lui le doux parfum citronné du shampooing de Poppy.
Luca chassa bien vite ces mauvais souvenirs. L’important, pour l’heure, était d’évaluer les dégâts. Par chance, seule une fenêtre avait volé en éclats et les dommages restaient superficiels, à l’intérieur du moins. Mais déjà, l’air glacial s’insinuait à travers les carreaux brisés et une flaque d’eau de pluie se formait sur le sol. D’un pas décidé, il se dirigea vers la fenêtre endommagée.
Poppy ne le quittait pas des yeux, admirative. Il avançait pieds nus, zigzaguant entre les éclats de verre. Elle retint un cri d’effroi lorsqu’elle le vit se pencher par la fenêtre, son torse nu frôlant dangereusement les fragments acérés toujours fixés dans le châssis. Les mains appuyées contre le rebord en pierre, il se hissa de quelques centimètres et, les yeux plissés, scruta les environs en quête d’une explication.
Il n’eut pas à chercher longtemps : à quelque distance de la fenêtre gisaient les vestiges d’une longue gouttière au milieu de ses fixations rouillées. Un autre morceau, tombé plus loin, s’était écrasé sur une jolie serre victorienne et semblait y avoir causé des dommages considérables.
Il se pencha en arrière, le visage ruisselant de pluie.
— C’est juste une gouttière et quelques tuiles, maugréa-t-il. Mais la serre a été touchée, et il y a une brèche dans l’enceinte du jardin…
— Non, cela date de l’hiver dernier, l’interrompit-elle.
Depuis, les moutons avaient même pris l’habitude de venir brouter dans l’ancien potager. C’était là que le promeneur s’était tordu la cheville.
— Avec une telle tempête, ce genre de dégât aurait pu arriver n’importe où, avança Poppy, sur la défensive.
Luca se contenta d’un haussement de sourcils éloquent.
— D’accord, tu as raison, reprit-elle, et les hommes de la municipalité aussi. Le château tombe en ruines. Mais grand-mère aime tant cet endroit ! Nous devons à tout prix faire quelque chose !
— Oui, nous allons trouver une solution.
Poppy s’empourpra, ce qui eut pour effet de souligner la courbe de ses pommettes hautes.
— Tu n’as pas à t’en occuper, je m’en charge…
Un sourire nostalgique aux lèvres, Luca jeta un regard affectueux à la pièce poussiéreuse aux peintures écaillées, encombrée de meubles mal assortis.
— Ecoute, je partage ton inquiétude pour ta grand-mère, dit-il avec une certaine douceur. Je veux l’aider, c’est la raison pour laquelle je suis ici. Mais, dans un premier temps, je te propose de régler un problème plus pressant : empêcher la pluie d’entrer.
— Bonne idée, approuva Poppy.
Elle appréciait d’autant plus l’initiative que son esprit avait grand besoin de se focaliser sur des préoccupations pratiques. Et puis elle éprouvait un certain réconfort à l’idée ne pas affronter seule le cauchemar juridique dans lequel s’était empêtrée sa grand-mère. Certes, la présence de Luca la mettait mal à l’aise, mais il serait stupide et même égoïste de sa part de laisser ses blessures passées nuire à leurs efforts pour conserver cette demeure. D’ailleurs, Luca allait certainement confier l’affaire à l’un de ses experts juridiques. Et s’il décidait de s’impliquer davantage… Eh bien, il lui faudrait se résigner, voilà tout. Ce ne serait pas si difficile.
— D’abord, il faut couvrir les carreaux cassés, déclara Luca.
Il balaya la pièce du regard en quête d’un objet adéquat. Hélas, rien ne semblait convenir. Poppy, qui s’était agenouillée pour l’aider à chercher, s’approcha de la cheminée. Vieux journaux et petit bois s’entassaient dans une vieille caisse poussiéreuse qu’elle attrapa tant bien que mal.
— Qu’est-ce que tu penses de ça ? s’enquit-elle en exhibant sa trouvaille.
— Oui, ça devrait faire l’affaire. Décidément, tu es pleine de ressources, cara.
— J’ai été scout quand j’étais petite. Pas toi ?
— Non, ce n’était pas mon truc.
Poppy n’en fut pas surprise. Il n’avait jamais été du genre sociable. C’étaient les autres qui venaient à lui, séduits par son charisme naturel.
D’un geste précis, elle fit glisser la caisse dans sa direction. Luca l’immobilisa du pied avant de l’appuyer fermement contre sa cuisse ; la caisse, mal clouée, céda dans un craquement. Il en détacha un côté et, un œil fermé, l’appliqua contre l’un des carreaux cassés.
— Juste les bonnes dimensions, annonça-t-il d’un air approbateur.
Pendant ce temps, Poppy s’était emparée de la caisse en partie démontée et en avait dégagé un autre côté.
— On forme une bonne équipe, non ? dit-elle en lui tendant le second morceau de bois.
Luca sauta lestement sur la table placée sous la fenêtre et ajusta le panneau à coups de poing devant l’ouverture.
— Oui. Ça devrait tenir, répondit-il en contemplant son œuvre.
D’un bond, il descendit de la table et s’avança vers elle. Poppy sentit un frisson la parcourir en le voyant approcher ainsi à demi nu. Avec sa barbe de trois jours et ses cheveux noirs lissés en arrière, il avait tout de l’aventurier intrépide des films hollywoodiens. Nul doute que toutes les femmes devaient lui tourner autour, alliance ou non. Pauvre Aurélia ! songea-t-elle. Avec elle, au moins, celle-ci n’avait rien à craindre, c’était certain !
Mais Luca avançait toujours. A vrai dire, il n’était plus qu’à quelques centimètres, ses yeux sombres rivés sur elle. Elle se releva précipitamment, toute certitude envolée.
— Cesse de me regarder ainsi ! s’écria-t-elle d’un ton brusque, incapable de se maîtriser sous l’intensité de ce regard.
Luca approcha la main de son visage.
— Tu parais si jeune ! Sept ans et c’est à peine si… C’est prodigieux, murmura-t-il.
— Exaspérant, tu veux dire ! Dès que j’entre dans un bar, on me demande ma carte d’identité. Et côté professionnel, c’est encore pire. Personne ne veut engager une comptable qui a l’air d’une lycéenne.
Un sourire joua sur les lèvres de Luca.
— Quand tu auras atteint mon grand âge, tu prendras cela comme un compliment.
— Tu n’as que cinq ans de plus que moi, Luca.
Cette différence d’âge l’avait toujours tracassé, se souvint-elle. Lors de l’inévitable période de remise en question qu’entraîne toute rupture, elle s’était même demandé si son côté ingénu n’avait pas été un facteur décisif. Le charme de la nouveauté passé, il s’était lassé d’elle, tout simplement. Mais, depuis, elle avait gagné une confiance nouvelle. Une confiance que même sa récente humiliation avec un certain Rupert n’était pas parvenue à entamer.
— Peut-être, mais pour ce qui est de l’expérience, cara, j’ai au moins cent ans de plus que toi.
Comme ses prunelles noires glissaient vers sa bouche pulpeuse, il songea au rite de passage qui l’avait rendue femme, aux hommes qui l’avaient éveillée à la sensualité. Cela aurait pu être lui. En d’autres circonstances, c’est lui qui l’aurait initiée à l’art de faire l’amour.
Une vague de dégoût envers lui-même le submergea. S’il avait passé plus de temps et d’énergie à consolider son mariage plutôt qu’à ressasser les occasions perdues, peut-être Aurélia se serait-elle sentie moins seule.
Peut-être serait-elle encore en vie…
Il avait ruiné deux existences, mais au moins Poppy avait-elle échappé à son influence néfaste en passant à autre chose. Elle vivait sa vie, et pourtant… Il ne pouvait oublier la douce sensation de son corps entre ses bras, ni le sentiment de plénitude qu’il avait alors ressenti.
Comme une évidence.
Il ferma les yeux. Il se sentait si las soudain, las de ses pensées, de la situation.
— Luca ?
Il rouvrit brusquement les yeux, les traits tendus, puis s’empara d’un morceau de bois avant de se tourner vers la fenêtre.
— Finissons-en !
Il se remit à l’ouvrage, sentant peser sur son dos le regard attentif de Poppy.
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Luca achevait les dernières réparations de la fenêtre. La réserve de panneaux de bois épuisée, il avait recouru à sa veste coûteuse pour couvrir le dernier carreau cassé.
— Tu es sûr ? avait demandé Poppy en apercevant le nom du couturier sur le vêtement qu’elle lui tendait. Tu vas l’abîmer !
— Et alors ? Ce n’est qu’une veste. Si cela peut te consoler, elle est déjà abîmée. J’ai nagé avec.
Il recula de quelques pas pour juger du résultat final.
— Ça devrait faire l’affaire, annonça-t-il, satisfait. A vrai dire, c’est une bonne chose que cette gouttière soit tombée.
Poppy ouvrit de grands yeux étonnés. Elle-même d’une nature positive, elle adhérait à l’adage qui voulait qu’à quelque chose, malheur fût bon. De là à se réjouir que le château s’effondre… Luca surprit son regard perplexe.
— Il n’y avait personne dehors, expliqua-t-il. Cette gouttière pèse des tonnes, elle aurait pu céder à tout moment. Si quelqu’un s’était trouvé en dessous…
— Tu veux dire, grand-mère, murmura Poppy.
Devant la soudaine pâleur de la jeune femme, Luca se maudit de son manque de tact.
— Non, bien sûr que non.
— Si, c’est exactement ce que tu voulais dire, et tu as raison. Où avais-je la tête en la laissant habiter seule ici ?
— C’était son choix, tu n’as rien à te reprocher.
— Mais elle serait beaucoup mieux dans une petite maison au village, entourée de voisins prêts à l’aider en cas de problème !
— Ce serait plus raisonnable, en effet. Mais tu sais bien qu’Isabel refuse de quitter le château.
— Ça m’est égal ! Tout ce que je veux, c’est qu’elle soit en sécurité.
Poppy enfouit sa tête entre ses mains.
— J’aurais dû continuer les recherches, continua-t-elle d’une voix où pointait le remords. Comment ai-je pu laisser quelques gouttes de pluie m’arrêter ? Tu l’as dit toi-même, cet endroit est dangereux. Elle est peut-être dehors en ce moment, blessée…
— Poppy…
Elle releva brusquement la tête, les yeux flamboyants de colère.
— Ne fais pas semblant d’être inquiet ! Si tu l’étais, tu serais déjà parti à sa recherche au lieu de rester planté là. Mais si tu ne veux pas y aller…
Le souffle coupé par l’émotion, elle remonta d’un coup sec la fermeture de sa veste doublée sur sa poitrine haletante et leva le menton en une expression de défi.
— J’irai, moi ! lança-t-elle d’un ton féroce.
— Tu n’iras nulle part ! répondit Luca avec plus de fermeté encore.
Ses yeux noirs rivés aux siens, il saisit la fermeture et l’ouvrit d’un geste brusque, révélant les courbes généreuses sous le pull en cachemire.
— Tu ne peux pas m’arrêter ! cria Poppy en tournant les talons.
Les mains puissantes qui s’abattirent sur ses épaules eurent tôt fait de la détromper. Bien sûr, physiquement, elle n’était pas de taille, pensa-t-elle, exaspérée. Sa sortie théâtrale gâchée, elle fit volte-face et le gratifia d’un regard furieux.
— Lâche-moi ! Ou je…
— Ou tu vas te mettre à hurler et taper du pied ? l’interrompit-il, railleur.
Elle se mordit la lèvre, mortifiée.
Le sarcasme dans la voix de Luca lui fit soudain prendre conscience de l’absurdité de son comportement.
— Je suis désolée, murmura-t-elle.
Les traits de Luca s’adoucirent.
— Ce n’est rien. Tu es seulement bouleversée.
Il y avait de quoi l’être, songa Poppy. Le froid, la tempête, sa grand-mère disparue… Jusque-là, elle avait cru gérer la situation. Mais avec l’irruption de Luca, voilà qu’elle se comportait comme une gamine comptant sur les autres pour tout arranger.
— Non, tu as raison, reprit-elle. Ça ne sert à rien d’imaginer le pire. C’est juste que…
Sa voix, d’abord ferme et posée, avait peu à peu perdu de sa vigueur pour se muer en un chuchotement inaudible. Elle laissa retomber les bras le long de son corps. La voix grave de Luca lui parvenait de très loin, couvrant à peine les battements effrénés de son cœur.
— Je me sens un peu…
Sa tête tomba lourdement sur sa poitrine et c’est à peine si elle sentit les mains de Luca se poser sur ses épaules.
— Poppy, écoute-moi… Tu es en hypoglycémie. Respire à fond, ordonna-t-il d’un ton qui trahissait son inquiétude.
— Je ne vais pas m’évanouir, protesta-t-elle d’une voix faible.
— S’il te plaît, fais-le pour moi.
Poppy ferma les yeux et exhala un souffle saccadé qui se perdit dans un violent accès de toux.
— Encore une fois, insista-t-il.
Elle obéit comme un automate. A son grand soulagement, la sensation de vertige commença à se dissiper.
— Tu te sens mieux ?
Elle acquiesça, encore un peu étourdie, et se dégagea de la poigne virile. Pourquoi avait-il fallu qu’elle fasse une crise dans un moment pareil ? Luca l’avait vue en état de faiblesse et elle détestait cela.
— A mon tour de te montrer ma technique, lança-t-elle avec un petit rire nerveux en sortant de sa poche une barre chocolatée.
Luca, sans un sourire, la regarda déchirer l’emballage et croquer un carré de chocolat. Lorsqu’elle essuya discrètement une larme, ce fut soudain comme si le temps ne s’était jamais écoulé. Il la revit, en pleurs, après son mariage avec Aurélia, et lui dans son smoking impeccable, envahi par un désir brûlant comme jamais il n’en avait ressenti — mais pas pour sa femme. Il y avait chez Poppy un je-ne-sais-quoi qui l’embrasait et qu’il n’avait retrouvé chez aucune autre.
Troublé, il s’efforça de revenir à des préoccupations plus pressantes.
— Je suis réellement inquiet pour Isabel, tu sais.
— Bien sûr, répondit Poppy avec une moue contrite. Et puis, grand-mère t’adore ! Mais tu dois être frigorifié. Je vais voir si je peux trouver des vêtements pour toi à l’étage.
Comme elle posait la main sur la poignée de la porte, Luca émit un sifflement aigu derrière elle.
Elle fit volte-face, les yeux arrondis par la surprise.
— Flora, expliqua-t-il d’un ton neutre.
— B… bien sûr !
Comment avait-elle pu croire qu’il la sifflait, elle ? Maudissant son imagination débordante, elle ferma les yeux et tendit l’oreille. Aucune réponse de l’exubérant colley, pourtant une chienne obéissante.
— Flora n’est pas dans le château, conclut Luca. Et si elle était dehors, elle aurait aboyé. Si elle n’est pas là, alors Isabel non plus, tu ne crois pas ?
— C’est vrai, Flora ne quitte jamais grand-mère, répondit Poppy avec un soupir de soulagement.
— Isabel devait savoir qu’une tempête se préparait. Elle a sans doute décidé de rester au village avec Flora le temps que ça se calme.
— Tu oublies que grand-mère est têtue comme une mule.
— Peut-être, mais elle a la tête sur les épaules. Jamais elle ne prendrait le risque de braver une tempête.
— J’aimerais le croire, murmura Poppy, le regard voilé par l’inquiétude.
Luca contempla son doux visage, rêvant de pouvoir chasser d’une caresse l’ombre soucieuse qui en assombrissait les traits. Il serra les poings pour se maîtriser.
— Alors crois-le, dit-il d’un ton renfrogné. C’est toi, l’éternelle optimiste.
Bien qu’il l’ait souvent taquinée à ce sujet, c’était une qualité qu’il avait toujours secrètement admirée chez elle.
— Merci Luca, répondit-elle, une ébauche de sourire aux lèvres.
Ses yeux d’émeraude brillaient d’une gratitude sincère. Embarrassé, Luca détourna le regard.
— Tu n’as pas à me remercier, rétorqua-t-il.
— Si. Je ne sais pas comment j’aurais fait sans toi.
Mon Dieu, pensa Poppy, jamais elle n’aurait cru s’entendre dire cela un jour !
— Tu devrais enlever le reste de tes vêtements, ajouta-t-elle pour cacher son embarras.
Il y eut un bref silence, puis Luca éclata de rire.
Poppy s’empourpra. L’image de son corps nu s’ébauchait dans son esprit, et bientôt elle sentit le feu de ses joues gagner tout son corps. Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne !
— Ce n’est pas ce que tu crois, protesta-t-elle. Je ne faisais que penser tout haut. Non que je t’aie imaginé sans… Je veux dire, tu es trempé et…
Elle avait la désagréable impression de s’enliser un peu plus à chaque mot qui sortait de sa bouche.
— Tu devrais les enlever, par précaution, conclut-elle dans une tentative pour reprendre contenance.
Luca ne répondit pas. C’était justement par précaution qu’il préférait garder son pantalon. Et il n’était pas sûr de parvenir à dissimuler plus longtemps l’ardeur de son désir. Dio, il ne s’était plus retrouvé dans cette situation depuis ses premiers émois d’adolescent !
Poppy, les joues encore rosées, lui indiqua d’un geste la porte de la pièce attenante.
— Tu peux aller dans la cuisine, il y fait plus chaud, dit-elle. Je t’apporte des vêtements tout de suite.
Elle sortit, pressée d’échapper à la présence troublante de Luca. Parvenue en haut de l’escalier en spirale, elle ne put résister à la tentation de se regarder dans le vieux miroir ouvragé accroché au mur du couloir.
Mon Dieu, et dire que la lumière des chandelles était réputée clémente ! pensa-t-elle, atterrée. Avec ses cheveux emmêlés, son teint pâle et ses cernes sous les yeux, elle n’était pas loin de ressembler à un épouvantail ! De ses doigts, elle se mit à lisser avec frénésie ses longues mèches châtaines, avant de s’interrompre.
Elle cherchait désespérément à se rendre présentable pour un homme marié ! Le caractère pitoyable de son geste la frappa comme une gifle. Comme si elle n’avait pas de soucis plus importants que ses cheveux ! Furieuse contre elle-même, elle se pencha en avant et les ébouriffa de nouveau. C’était un acte puéril, elle le savait, mais toujours préférable à l’élan de vanité qui l’avait incitée à se faire belle pour un homme aussi sexy que Luca.
Après un dernier regard dans la glace, elle se hâta vers l’ancienne chambre de son père, où elle choisit quelques effets dont la taille semblait convenir, avant de redescendre l’escalier. La pièce où elle avait laissé Luca était vide, aussi se dirigea-t-elle vers la cuisine.
Luca se tenait devant l’immense fourneau, sur lequel il avait posé une bouilloire remplie d’eau. En son absence, il avait retiré le reste de ses vêtements mouillés, qui formaient un petit tas sur le sol. Il portait à présent un long morceau de tissu enroulé autour de la taille, dont il avait jeté le dernier pan libre sur son épaule. Il fallut quelques minutes à Poppy pour reconnaître dans cette toge improvisée la couverture habituellement étalée sur le sofa. L’idée était ingénieuse, songea-t-elle, admirative. Elle regrettait néanmoins que l’ensemble parût si instable. Seul le poids du tissu maintenait le vêtement en place. Si une partie venait à se défaire… Chassant cette pensée, elle s’approcha de la table et y posa les habits qu’elle avait rassemblés.
— Tu as trouvé quelque chose ? demanda Luca.
— Oui, mais je ne suis pas certaine que ça te plaise, répondit-elle.
Le vieux kilt de son père était sans doute à des années-lumière des vêtements de créateur qu’il avait l’habitude de porter.
Elle se tourna vers lui pour évaluer sa taille, mais ses yeux s’attardèrent plus longuement, comme hypnotisés. Avec sa barbe naissante et ses cheveux noirs en bataille, il avait tout d’un héros de roman, le style beau ténébreux qui cachait sa fragilité sous ses dehors maussades. Même enroulé dans une couverture, il restait très séduisant. Mais surtout, il émanait de lui une aura de virilité qui la mettait dans tous ses états.
Elle laissa échapper un soupir discret. Quelle femme ne rêverait de se faire embrasser par ces lèvres sensuelles ? Elle, au moins, en avait fait l’inoubliable expérience.
Le sifflement strident de la bouilloire la ramena brutalement à la réalité. Elle se précipita vers le fourneau, bras tendu, et s’apprêtait à empoigner le récipient lorsqu’une main puissante se referma sur la sienne et la tira en arrière.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? s’écria Luca d’un ton furieux.
Abasourdie, elle fixa les doigts qui enserraient son poignet. Ce simple contact avait suffi à la bouleverser. Son corps tout entier était agité de frissons. Elle se força à prendre une profonde inspiration. Il ne s’agissait que d’une attirance purement physique, décréta-t-elle. Après tout, elle n’avait plus dix-huit ans, elle avait changé. Et Luca aussi. Dur, distant, il n’avait plus rien de l’homme qu’elle avait aimé adolescente. Alors pourquoi mourait-elle d’envie de poser ses lèvres sur les siennes ?
— Tu me fais mal, dit-elle enfin.
Luca la regarda droit dans les yeux. Son regard ne trahissait aucune émotion. Sans un mot, il la relâcha, puis s’empara d’un torchon qu’il enroula ostensiblement autour de l’anse brûlante de la bouilloire avant de la retirer du fourneau.
— Tu aurais pu te faire beaucoup plus mal.
Alors seulement, elle prit conscience de son étourderie. Confuse, elle baissa les yeux sur sa main, protégée de justesse, et balbutia :
— Merci pour…
— De rien, la coupa Luca d’un ton abrupt.
La tension dans la pièce était palpable. Un silence pesant s’installa entre eux. N’y tenant plus, elle se dirigea vers la table et tapota la pile de vêtements qu’elle avait apportée.
— Je suis allée te chercher des habits, alors mets-les ! lâcha-t-elle brusquement.
— Pour que tu puisses me les enlever ?
Le souffle coupé, elle se tourna vers lui. Il ne manquait pas de culot ! Pourtant, au fond d’elle, l’indignation le disputait à l’excitation.
— Es-tu en train de me faire des avances ?
— N’est-ce pas ce que tu veux ?
Le regard entendu qu’il lui lança était plus qu’elle n’en pouvait supporter. Elle détourna les yeux. Avait-il raison ? L’avait-elle encouragé ?
Elle avait bien conscience de son comportement ambigu envers lui, oscillant sans cesse entre sa détermination à garder ses distances et un désir tout aussi fort de se rapprocher de lui.
— Tu es marié et je…
— Qu’est-ce que tu racontes ? demanda Luca en la transperçant d’un regard méprisant. Madre de Dio, tu étais beaucoup plus sincère, autrefois !
Elle l’observait à présent avec méfiance comme elle aurait guetté un animal sauvage, et il frémit secrètement. Plus elle le regardait, plus cela le démangeait d’agir ainsi, d’emprisonner son visage entre ses mains pour goûter ses lèvres charnues. Une pulsion qui n’avait rien de rationnel, il le savait, mais l’ardeur de son désir semblait avoir paralysé sa raison.
— Je ne veux pas ! s’exclama Poppy.
A peine avait-elle crié ses mots qu’il était près d’elle. Plaquant une main dans le creux de son dos, l’autre sur sa hanche, il l’attira contre lui.
Elle ne résista pas, trop ébahie pour réagir. Luca approchait sa bouche de la sienne, une lueur d’insolence dans ses yeux noirs.
— Tu en es sûre ?
Elle voulut protester, mais déjà il glissait la langue entre ses lèvres.
— Luca…
Il la bâillonna d’un baiser ardent. Saisie de vertige, elle s’accrocha à lui, incapable de résister à l’invasion de cette langue qui se faisait de plus en plus pressante et possessive. La sensation était à la fois grisante et terrifiante. Tremblante d’excitation, elle lui rendit son baiser, sans plus chercher à dissimuler son désir.
Soudain, il relâcha son étreinte et, saisissant la bouilloire, se mit à préparer le thé comme si de rien n’était. Seule sa respiration haletante indiquait que quelque chose de spécial venait de se passer — si tant est que cela fût inhabituel pour lui, songea Poppy, encore sous le choc.
— Désolée si je t’ai donné à penser que j’étais consentante. Mais pour ton information, je…
— Laisse-moi deviner, l’interrompit-il, feignant une intense réflexion. Tu n’embrasses pas les hommes mariés, c’est ça ?
Poppy resta impassible, la mâchoire serrée. Elle ne voulait pas qu’il voie combien ses paroles la blessaient.
— Non, en effet, répondit-elle froidement.
Refuser d’embrasser une personne mariée était un principe respectable. S’il lui semblait si ridicule, elle n’osait imaginer sa réaction en découvrant tous ceux qui régissaient sa vie intime — ou plutôt son absence de vie intime. Même dans le secret de ses pensées, elle avait honte de se l’avouer : à vingt-cinq ans, elle était toujours vierge.
Luca eut un rire désagréable.
Oui, il avait changé, songea Poppy avec tristesse. Ou peut-être ne le connaissait-elle pas si bien qu’elle le croyait. Jamais elle ne l’avait placé sur un piédestal, aussi ne s’expliquait-elle pas la profonde désillusion qui l’accablait. Et puis, ce n’était pas elle, la victime, mais Aurélia. Bon sang, comment avait-elle pu inciter Luca, même involontairement, à flirter avec elle ? Au souvenir du baiser brûlant qu’ils venaient d’échanger, elle se sentit rougir. C’était plus qu’un simple flirt.
— Je n’ai pas besoin de coucher avec des hommes mariés, ajouta-t-elle avec morgue. Ce ne sont pas les hommes célibataires qui manquent.
Et qui ne manquaient pas de lui signifier leur exaspération face à ses réticences à passer aux choses sérieuses. Oh ! ils ne l’exprimaient pas tous aussi crûment. Mais même le plus attentionné d’entre eux perdait patience quand, après plusieurs rendez-vous, il n’obtenait rien de plus qu’un chaste baiser.
— Je ne suis pas marié, dit Luca.
Le ton métallique de sa voix l’interrompit net.
— Tu es divorcé ?
Cette possibilité ne l’avait jamais effleurée. Curieusement, d’ailleurs, elle ne parvenait pas à s’en réjouir.
— Non, pas divorcé. Aurélia est morte.
Le choc de cette révélation la cloua sur place. Elle sentit ses jambes se dérober sous elle et dut s’asseoir sur une chaise, soudain vidée de toute énergie.
— Je… je suis désolée, bégaya-t-elle, consciente de la futilité de ses mots. Comment est-ce arrivé ?
— Je l’ai tuée.
Poppy le regarda, horrifiée, un étau enserrant soudain sa poitrine. Avait-il bien dit ce qu’elle croyait avoir entendu ?
— Luca, explique-toi. Tu ne peux pas m’annoncer cela pour ensuite faire comme si de rien n’était.
— Il n’y a rien à expliquer, répondit-il avec un haussement d’épaules.
— Ecoute, je sais que tu n’as tué personne. Si c’était le cas, tu serais en prison.
— J’admire ta confiance en la justice de notre pays.
— C’est en toi que j’ai confiance. Je te connais et…
— Aurélia est morte par ma faute, point final ! s’écria Luca en frappant du poing sur la table.
Il ferma les yeux un instant avant d’ajouter d’une voix légèrement radoucie :
— Elle s’est suicidée.
Les médecins avaient évoqué une fragilité psychologique de longue date, qui lui avait valu plusieurs internements. Mais il n’était pas dupe : il savait que s’il ne l’avait pas épousée, Aurélia serait encore en vie. Malheureuse, peut-être, mais en vie.
— Oh Luca, comme tu as dû souffrir ! s’exclama Poppy.
— Aurélia a sans doute beaucoup plus souffert que moi, rétorqua-t-il en se laissant tomber sur une chaise à son tour.
En de telles circonstances, ceux qui restaient étaient rudement éprouvés, songea Poppy. Mais, sensible à la tension qui émanait de Luca, elle n’insista pas. Après une courte pause, elle demanda avec douceur :
— Quand est-ce arrivé ?
— Il y a un an et demi.
Plus d’un an, déjà, songea-t-il. Après l’enterrement, son père, pourtant peu démonstratif, s’était approché de lui et l’avait serré dans ses bras.
— Pauvre Aurélia… Elle avait l’esprit profondément troublé. J’ignorais tout de son état, Luca, il faut me croire. Sans quoi, jamais je ne t’aurais encouragé à l’épouser. Alessandro a tout fait pour cacher la vérité. Il prétextait des séjours à l’étranger, des cours privés… Mais tu es encore jeune. Tu rencontreras quelqu’un d’autre et fonderas une famille.
Oui, il était jeune, il irait de l’avant. Tel avait été le message tacite contenu dans chaque parole de réconfort qu’on lui avait adressée. Cependant, il n’avait pas voulu mentir à son père : certes, il irait de l’avant, mais il n’y aurait dans sa vie ni femme ni enfants. Plus jamais il ne prendrait le risque de blesser qui que ce soit, il se l’était juré.
*  *  *
Assise face à lui dans la vaste cuisine, Poppy se sentait terriblement impuissante. Il était clair qu’il était ailleurs, perdu dans ses sombres souvenirs. Craignant de se montrer maladroite, elle attendit en silence.
— J’aurais pu la sauver, dit soudain Luca.
— Oh ! Luca ! Comment aurais-tu pu prévoir une chose pareille ? protesta-t-elle.
— Ce jour-là, je revenais de voyage et devais rentrer à la maison dans l’après-midi. Si je l’avais fait, je l’aurais retrouvée à temps. Mais je ne suis pas rentré. Je n’en avais pas envie, ajouta-t-il, l’air accablé. Je voulais éviter une énième dispute. Elle cherchait à tout prix à avoir un enfant, mais elle avait déjà fait plusieurs fausses couches et les médecins l’avaient prévenue que ses grossesses répétées la mettaient en danger. Quelle ironie…
Il enfouit son visage entre ses mains.
Poppy hésita. Jamais elle ne s’était sentie aussi démunie. Elle aurait tant voulu poser sa main sur la sienne et lui murmurer des paroles de réconfort. Mais que pouvait-elle dire qui ne sonnât comme une affligeante banalité ? Le tableau qu’il venait de lui brosser était à mille lieues du conte de fées qu’elle s’était imaginé. Dire qu’elle leur avait toujours envié leur vie parfaite ! A l’évidence, lui et Aurélia avaient vécu des moments très difficiles.
— C’était un tragique accident, Luca. Ce n’est pas ta faute.
— Bien sûr que si ! J’ai été un mari ignoble ! Certains hommes ne devraient jamais se marier, et j’en fais partie ! s’écria-t-il avec une expression féroce, la défiant de protester.
Elle soutint son regard. Dans les yeux sombres, la colère se mua peu à peu en une profonde lassitude. Il la dévisagea un instant, les sourcils froncés.
— Je me demande pourquoi je te raconte tout cela.
— Parfois, se confier à quelqu’un peut avoir un effet thérapeutique, répondit-elle d’une voix douce.
— J’ai mieux à faire que de m’apitoyer sur mon sort.
A ces mots, Poppy sentit sa poitrine se serrer. Avait-il gardé cette culpabilité enfouie au fond de lui tout ce temps ? C’était bien son genre, songea-t-elle sombrement. Pourquoi fallait-il qu’il voie dans le fait d’exprimer ses émotions une marque de faiblesse ?
— Alors, tu crois qu’il suffit d’ignorer ses sentiments pour qu’ils disparaissent ?
— Tout le monde ne ressent pas le besoin de se confier, répliqua-t-il avec mépris. Il existe d’autres moyens de faire face.
— Comme quoi ?
— Le sexe. Une aventure d’un soir peut avoir un effet très thérapeutique, tu sais.
Oui, pensa Luca, quoi de mieux que de satisfaire ses besoins les plus primaires auprès de jeunes femmes qui n’attendaient rien de lui ? Certes, la satisfaction était de courte durée et laissait un arrière-goût de frustration, mais on ne pouvait pas tout avoir.
Un sourire moqueur se dessina sur ses lèvres.
— Tu sembles choquée, Poppy.
— Je le suis.
— Eh bien, je ne te croyais pas si prude !
— Et moi, Luca, je ne te croyais pas le genre d’homme à traiter les femmes comme de vulgaires jouets.
Bien sûr, elle n’ignorait rien de son fort appétit sexuel. Dès le début de leur relation, il lui avait avoué avoir eu sa première expérience très tôt. Mais lorsqu’il lui avait assuré ne pas être intéressé par de simples aventures d’un soir, elle l’avait cru.
Et le croyait toujours.



5.
— Désolé de ne pas être à la hauteur de tes attentes, cara.
— Mes attentes, ou les tiennes ?
Poppy avait répliqué sans réfléchir, mais l’ombre qui traversa le visage de Luca ne laissait aucun doute : elle avait frappé juste — trop juste, peut-être. Elle n’en fut pas surprise : jamais le Luca qu’elle avait connu adolescente n’aurait pu devenir le genre d’homme à collectionner des aventures sans lendemain.
Luca fronça les sourcils.
— Je pense que nous avons épuisé le sujet de ma vie privée, dit-il d’un ton cassant.
Ils n’avaient fait au contraire que l’effleurer, songea Poppy, mais elle n’insista pas. Luca était un homme complexe, qui ne se dévoilait pas facilement.
Luca eut un sourire forcé.
— Pourquoi ne pas garder quelques détails croustillants pour demain, au cas où nous tomberions à court de sujet de conversation.
— Demain ! Tu penses donc que nous serons encore là ? s’exclama Poppy.
Elle s’était redressée sur sa chaise, les traits tendus. Luca éprouva une vive satisfaction devant la réaction horrifiée de la jeune femme.
— D’après les dernières prévisions météo, la tempête va durer plusieurs jours, annonça-t-il d’un ton détaché.
A ces mots, Poppy se sentit pâlir.
— Nous n’allons quand même pas rester bloqués ici tout ce temps !
— Je vois que cette perspective t’enchante.
— Quelle personne saine d’esprit en serait enchantée ?
Elle ferma les yeux un instant et força sur ses lèvres un sourire déterminé.
— Le temps est capricieux, par ici. Demain matin, il fera peut-être un grand soleil.
Restait la nuit, pensa-t-elle nerveusement. Un moment qu’elle redoutait plus qu’elle ne voulait se l’avouer.
A cet instant précis, le vent redoubla de violence et une nouvelle rafale de grêlons s’abattit contre la fenêtre.
— Permets-moi de ne pas partager ton optimisme, ironisa Luca.
Poppy eut un geste irrité.
— Pourrions-nous parler d’autre chose ?
— Une Ecossaise qui refuse de parler du temps ? C’est étonnant. Très bien, dans ce cas, parlons de toi. As-tu trouvé le prince charmant ? demanda-t-il en appuyant sur les deux derniers mots.
— Moi ? N… non, pas vraiment, répondit-elle avec un haussement d’épaules gêné.
Luca lui lança un regard inquisiteur. Chacun son tour, songea-t-il. Il lui en voulait un peu de l’avoir poussé à évoquer sa vie privée. Son soudain embarras à présent que les rôles étaient inversés n’était pas pour lui déplaire.
Poppy soupira. C’était un sujet qu’elle aurait préféré ne pas aborder.
— J’étais avec quelqu’un… qui m’a déçue.
Après les terribles révélations qu’il venait de lui faire, ses récents déboires sentimentaux paraissaient bien insignifiants.
Ils lui avaient pourtant semblé tout sauf insignifiants au moment des faits. En apprenant, en même temps que tous ses collègues, que sa possible virginité faisait l’objet d’un pari, elle s’était sentie blessée. Mais lorsqu’elle avait découvert que le charmant jeune homme avec qui elle sortait depuis peu en était l’instigateur, elle avait cru mourir de honte !
Rupert était patient, attentionné, très différent des autres hommes qu’elle avait fréquentés. Elle avait cru que cette fois… Manifestement, lui aussi l’avait cru. A cet égard, l’e-mail qu’il destinait à ses acolytes avait été des plus éloquents : « C’est pour ce soir, les gars ! Sortez le pactole ! » annonçait-il, déjà triomphant. Mais une erreur de manipulation avait offert à ses vantardises un public plus large que prévu : tous les employés avaient reçu le courrier en question, y compris elle.
Rupert avait perdu son pari, mais n’en avait pas moins fait d’elle la risée de tous. Oh ! bien sûr, devant elle, tous faisaient mine de compatir. Mais, dans son dos, les rumeurs allaient bon train. Sa virginité était devenue sujet à conjectures et, plus d’une fois, elle avait ressenti le besoin de se justifier, ce qui avait le don de l’exaspérer. Jusque-là, son inexpérience ne l’avait jamais préoccupée outre mesure. Elle était persuadée que les choses se feraient en temps voulu, avec un homme prêt à l’accepter telle qu’elle était. Et si, en définitive, elle avait déjà laissé passer sa chance ?
Son aventure avec Luca l’avait rendue profondément méfiante. Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle prenait la fuite dès que la relation devenait trop sérieuse. Pourtant, une part d’elle-même brûlait de retrouver ce sentiment magique qu’elle avait éprouvé le jour où elle avait rencontré Luca pour la première fois : les mains dans les poches, sur le débarcadère du ferry, il lui avait souri, et cela avait été comme si la foudre s’était abattue sur elle.
Elle était tombée amoureuse.
Par la suite, elle n’avait plus jamais connu un tel coup de foudre. Sans doute à cause de sa méfiance excessive, se dit-elle. Mais fini de jouer les capricieuses ! Elle devrait se montrer plus téméraire à l’avenir et se débarrasser de cette maudite virginité une bonne fois pour toutes. Restait à trouver l’homme de la situation.
— Que s’est-il passé ?
Luca la fixait de son regard métallique.
— Rien. Ça n’a pas marché, répondit Poppy d’un ton désinvolte.
— Alors, tu n’as jamais été fiancée ?
— Non, jamais.
Elle l’observa à la dérobée. Un sentiment d’excitation mêlée de honte s’insinua en elle à l’idée qui se formait dans son esprit. Luca était un homme, et même le seul à portée de main. Pour ne rien gâcher, il était extrêmement séduisant. « Si tu veux quelque chose, choisis le meilleur », disait toujours son père. Si ce même principe s’appliquait au sexe… Son regard s’attarda sur le tracé de la bouche virile. Pas de doute, Luca était le meilleur choix possible. D’ailleurs, il était libre. Et n’avait-il pas lui-même admis ne chercher que des aventures d’un soir ? Sauf peut-être avec une vierge…
La voix de Luca interrompit le cours de ses pensées.
— Tante Isabel m’a dit que tu travaillais chez Bateman & Latimer ? Je suis impressionné.
Elle le regarda avec surprise. Lui et sa grand-mère n’hésitaient pas à parler d’elle. Elle réalisait à présent combien sa propre réticence à évoquer la vie de Luca était puérile. Sa grand-mère lui avait-elle caché la mort d’Aurélia par peur de la bouleverser ?
— J’y travaillais, oui, mais j’ai démissionné récemment, répondit-elle. Phil compte ouvrir son propre cabinet et m’a proposé de devenir sa collaboratrice.
— Phil ?
— Je l’ai rencontré durant mon année sabbatique.
Luca se figea. Qu’est-ce qu’il croyait ? Poppy n’avait pas eu besoin de lui pour prendre une année sabbatique. Elle avait continué sa vie, fait de nouvelles rencontres. Connu d’autres hommes…
— Et vous avez gardé contact ? Quelle chance ! dit-il avec un sourire forcé.
Poppy ne sembla pas percevoir l’hypocrisie de sa remarque.
— En fait, nous avons fréquenté la même université. Il est comptable, lui aussi, poursuivit-elle.
— Vraiment ? Intéressant.
Nul n’était plus ennuyeux qu’un comptable, railla-t-il en son for intérieur. Du moins, un comptable masculin.
— L’année dernière, l’entreprise pour laquelle il travaillait a gardé son poste vacant le temps de son expédition en Arctique. Il aurait pu devenir directeur associé, mais il a refusé. Il préfère conserver sa liberté.
— Ce n’est pas très prudent au vu de la conjonture, commenta Luca.
Décidément, ce comptable ambitieux et aventurier à ses heures perdues lui semblait de plus en plus antipathique.
— Oui, il aime prendre des risques. J’ai une approche plus raisonnable, c’est la raison pour laquelle il pense que je ferais une bonne associée.
— Et tu comptes accepter ?
Bonne question, pensa Poppy.
Comptait-elle faire l’amour avec Luca ? Accepterait-il ?
Sentant monter en elle l’envie irrésistible de formuler la question à voix haute, elle entreprit de nettoyer sa tasse dans l’évier pour s’accorder un temps de réflexion.
Son histoire avec Luca lui avait appris à ne pas se précipiter sans réfléchir. Ne risquait-elle pas un retour de flamme ? Non, elle ne ressentait plus rien pour lui. Oh ! certes, elle brûlait toujours de se retrouver dans ses bras, mais quelle femme n’en rêverait pas ? Après tout, Luca était un homme terriblement sexy, ce qui en faisait un partenaire de choix. Le seul risque, décida-t-elle, était qu’il refuse ses avances.
Une vague de chaleur se répandit en elle au souvenir de leur baiser brûlant.
Non, il ne la repousserait pas, se dit-elle. Il la désirait, lui aussi.
— Il n’y a plus d’eau chaude ?
Poppy sursauta. Luca s’était approché de l’évier et ne se tenait plus qu’à quelques centimètres.
— Mais tu as les doigts bleus ! s’exclama-t-il en fermant le robinet d’eau glacée.
Déjà, il tendait la main, prêt à envelopper les siennes de sa chaleur.
— Mes doigts vont très bien, répliqua-t-elle en les essuyant précipitamment sur son pantalon.
Elle tenait à éviter tout contact physique avec Luca. Si elle l’avait pu, elle se serait même réfugiée à l’autre bout de la pièce, mais c’eût été révéler le trouble qu’éveillait sa proximité.
Retenant sa respiration, elle se glissa entre lui et l’évier et recula de quelques pas avant d’ajouter, d’une voix mal assurée :
— A vrai dire, ce n’est pas l’eau chaude qui manque. Tu devrais en profiter pour prendre un bon bain. A toi l’honneur !
— Quelle générosité ! Je jurerais que tu cherches à te débarrasser de moi, répondit Luca d’un air soupçonneux.
Poppy choisir d’ignorer cette remarque.
— Tu sais où se trouve la salle de bains, poursuivit-elle. J’y ai laissé plusieurs bougies et des allumettes. Oh ! et j’ai fait couler un bain. J’imagine que l’eau doit être froide, à présent…
Allumer le feu dans la cheminée ne devait lui prendre que quelques minutes, puis Luca avait fait irruption et elle avait complètement oublié son projet initial.
— Pense à me laisser un peu d’eau chaude.
— Nous pourrions prendre notre bain ensemble, dit Luca dans un demi-sourire.
Il avait dit cela sur le ton de la plaisanterie. Mais la lueur d’hésitation qu’il perçut dans les grands yeux verts aviva son désir.
Poppy secoua la tête en soupirant.
— Tu es si prévisible, Luca…
Aussi prévisible que la réponse lascive de son corps, pensa-t-elle, agacée. Comme si la présence de Luca avait le pouvoir d’éveiller ses instincts. Dire qu’elle avait toujours cru que c’était parce qu’elle était amoureuse de lui. En réalité, il ne s’agissait que d’une simple réaction chimique.
Luca darda sur elle un regard perçant.
— Penses-y, lança-t-il avant de quitter la pièce.
*  *  *
— La salle de bains est libre !
Une demi-heure s’était écoulée lorsque ces mots résonnèrent dans le couloir. Poppy en avait profité pour mettre de l’ordre dans son esprit. Perdre sa virginité avec Luca était impossible ! Comment avait-elle pu avoir une idée aussi folle ?
Un bain chaud était exactement ce qu’il lui fallait pour achever de la détendre, se dit-elle. Pourtant, la crainte de surprendre Luca à demi dévêtu l’incita à attendre plusieurs minutes avant de se diriger vers la salle de bains, une chandelle à la main. Arrivée devant la porte, elle frappa quelques coups. N’obtenant aucune réponse, elle passa prudemment la tête dans l’encadrement. La pièce était vide.
Soudain, la voix de Luca retentit depuis l’une des nombreuses chambres du couloir.
— Mais comment enfile-t-on ce maudit kilt ? J’ai besoin de l’aide d’une spécialiste !
— Ça n’a rien de sorcier, débrouille-toi ! cria Poppy.
Elle se hâta d’entrer dans la salle de bains et prit soin de refermer la porte derrière elle. Apercevant une chaise libre, elle la cala sous la poignée avant de poser avec précaution sa bougie auprès des autres sur le rebord de la fenêtre.
Elle balaya des yeux la pièce baignée de vapeur. Les serviettes propres étaient impeccablement pliées sur le porte-serviettes ; les autres avaient été jetées dans le panier à linge. Luca avait de nombreux défauts, mais au moins ne s’attendait-il pas à ce qu’on range derrière lui, pensa-t-elle, agréablement surprise. Soudain, son regard se posa sur la pile de vêtements de rechange qu’elle avait apportés quelques heures plus tôt. Ils étaient là où elle les avait laissés, sur un tabouret : un pull, un jean propre, des chaussettes sèches et, bien en évidence au-dessus de la pile, une culotte rose vif et un soutien-gorge à motif tartan.
Seigneur, elle avait complètement oublié qu’elle les avait laissés là lorsqu’elle avait proposé à Luca d’aller prendre un bain. Ils n’étaient même pas assortis ! A l’idée qu’il ait pu les voir, les toucher même, elle sentit ses joues s’enflammer.
Peut-être ne les avait-il pas remarqués ?
S’accrochant à cette idée, elle ouvrit le robinet d’eau chaude, versa dans la baignoire une poignée de sels de bain et se déshabilla. Avec un soupir d’aise, elle se glissa dans l’eau délicieusement parfumée. Quel bonheur de sentir la tension déserter peu à peu son corps ! Elle aurait pu y passer la nuit sans le courant d’air glacial qui s’infiltrait par la fenêtre mal jointe. Pas étonnant que Luca ne se fût pas attardé ! Quant à elle, seule sa réticence à le rejoindre l’incitait à prolonger son bain. Plus qu’une bougie brûlait encore lorsqu’elle remarqua l’inscription tracée dans la buée couvrant le miroir.
« Je commence vraiment à aimer le tartan ! »
Il avait souligné deux fois la phrase. Et, plus humiliant encore, il l’avait signée de ses initiales !
Poppy bondit hors de l’eau, inondant à demi la pièce. Le visage cramoisi, elle s’approcha du miroir et, d’un geste furieux, essuya l’insolent message. Décidément, il ne manquait pas de culot ! Elle enfila en toute hâte le jean et le pull par-dessus ses sous-vêtements mal assortis. Le soutien-gorge transparaissait sous le pull rose pâle, mais elle ne s’en soucia guère. Seul Luca le verrait, et ce ne serait pas la première fois.
Comme elle sortait de la salle de bains, un cri de surprise lui échappa. Luca, sa haute stature mise en valeur par le kilt seyant, lui bloquait le passage.
— Mais qu’est-ce que tu fais là à rôder comme… comme un rôdeur ! s’exclama-t-elle d’une voix stridente.
Mon Dieu, jamais son père n’avait si bien porté le kilt, ni aucun autre homme, d’ailleurs.
Luca s’appuya nonchalamment contre le mur du couloir.
— Rôder comme un rôdeur ? Je vois que tu as le sens de la comparaison ! ironisa-t-il, un sourire aux lèvres.
Poppy sentit les battements de son cœur s’accélérer. Il fallait à tout prix qu’elle se reprenne ! Elle préférait subir ses railleries que se laisser percer à jour. D’ailleurs, les mots manquaient bel et bien pour le décrire, pensa-t-elle en examinant discrètement sa tenue.
Il portait le chandail qu’elle lui avait prêté, les manches relevées sur ses bras musclés couverts d’un léger duvet noir. Son torse athlétique tendait le tissu bleu marine, qui laissait apparaître des abdominaux d’acier entre l’ourlet et la ceinture du kilt. Lorsqu’il fit un pas vers elle, un pan de tissu écossais s’ouvrit sur ses genoux, dévoilant quelques centimètres d’une cuisse robuste.
— Je t’attendais. Ça te plaît ? demanda-t-il d’une voix suave, les yeux rivés aux siens.
Poppy s’empourpra, et un sentiment d’excitation teinté de culpabilité s’insinua en elle. Avait-elle raison de garder ses distances ? Enveloppée par le puissant magnétisme qui émanait de lui, elle n’était plus sûre de rien… Non, elle ne reviendrait pas sur sa décision ! A quoi bon perdre sa virginité s’il lui fallait sept ans pour s’en remettre ?
— Eh bien, tu fais très Mel Gibson dans Braveheart, répondit-elle d’un ton dégagé.
— Je prends cela comme un compliment. Tu n’es pas mal non plus.
Mieux que cela, elle était époustouflante, songea Luca en promenant un regard appréciateur sur la silhouette élancée de la jeune femme. Le pull rose ceignait élégamment sa taille fine et mettait en valeur la courbe rebondie de ses seins. Il eut un demi-sourire en distinguant le motif tartan sous le tissu pâle. Ses yeux glissèrent sur les hanches joliment sculptées sous le jean, pour s’attarder sur l’arrondi du postérieur. Un éclair de désir le traversa de part en part.
Poppy était d’une sensualité irrésistible. Sa fraîcheur, alliée à sa fougue, avait de quoi en ensorceler plus d’un.
— Je ne savais pas où était ta chambre, alors je n’ai allumé un feu que dans la mienne, poursuivit-il. Je précise que ce n’est pas une invitation. Sauf si tu le souhaites…
Sa voix avait pris une intonation très douce, et Poppy sentit un frisson la parcourir.
— La cheminée de ma chambre fume un peu. Je me contenterai de quelques couvertures supplémentaires, répondit-elle d’une voix faible.
Comme elle se détournait, son coude heurta un vase sur un guéridon. Elle tendit vivement la main pour l’empêcher de tomber, heurtant Luca qui s’était avancé dans la même intention. Ses doigts lâchèrent prise.
Elle entendit le vase voler en éclats sur le sol mais n’y prêta aucune attention. Happée par le regard brûlant de Luca, elle sentit son corps s’enflammer. La chaleur qui l’envahissait, ajoutée au contact de son torse viril, lui donnait le vertige.
— Je… je vais chercher une balayette, balbutia-t-elle en reculant d’un pas.
Luca la retint par le bras.
— Tu es si belle, murmura-t-il en écartant une mèche de son front.
Approchant son visage de ses cheveux, il inspira profondément.
— Dio, tu sens bon…
— Toi aussi, chuchota Poppy comme il emprisonnait son visage entre ses mains.
— Tu sais, il se pourrait que nous restions bloqués ici pendant des jours… et des nuits.
Tournant la tête, elle attrapa son pouce entre ses dents. La respiration de Luca se fit haletante.
— Ta peau est si douce, murmura-t-il en faisant glisser lentement son pouce humide le long de sa gorge pâle.
Elle frissonna à ce délicieux attouchement.
— Luca…
— Je te veux, depuis toujours.
Il l’attira à lui de façon à lui faire sentir toute la vigueur de son désir.
Elle se cambra, toute velléité de résistance envolée. L’excitation la submergeait, faisant taire les dernières protestations de sa raison. Libérée de son dilemme, elle s’abandonna avec délices à l’onde de volupté qui déferlait dans ses veines. Ne plus penser, se laisser aller… Elle ferma les yeux. L’instant était magique. Tout devenait magique avec Luca.
Ce dernier caressa du pouce le coin de sa bouche offerte avant d’y presser la sienne.
— Tu aimes ? susurra-t-il en mordillant ses lèvres.
Pour toute réponse, elle se lova plus étroitement contre lui et gémit de plaisir lorsque sa langue s’enroula autour de la sienne avec passion. Elle lui rendit son baiser, tous ses sens embrasés. Elle ne s’enfuirait pas, se dit-elle. Pas cette fois.
Luca s’écarta et releva la tête, pantelant.
— Si dans une minute nous ne sommes pas dans mon lit, je te prends là, sur le tapis, souffla-t-il d’une voix rauque.
— Il n’y a pas de tapis.
Ils échangèrent un regard électrique.
Enlaçant alors sa taille, il la fit basculer dans ses bras puissants et l’emporta vers la chambre.
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D’un coup d’épaule, Luca ouvrit grand la porte.
La chambre qu’il avait choisie n’était pas la plus vaste, mais le feu crépitant dans la cheminée et les bougies alignées sur le rebord de la fenêtre lui conféraient une atmosphère intime.
Poppy, cependant, n’y prêtait aucune attention. Les bras noués autour du cou de Luca, elle attendait, le cœur battant, la tête enfouie dans le creux de son épaule. Arrivé devant le grand lit à baldaquin, il écarta du coude le rideau finement brodé et, avec beaucoup de douceur, l’allongea sur le couvre-lit.
Il était à présent agenouillé au-dessus d’elle.
Sans la quitter des yeux, il enleva son chandail et le jeta au sol sans délicatesse. Alors qu’il posait la main sur la boucle de sa ceinture, il hésita et tira sur les cordelettes nouées autour des piliers. Dans un froissement de velours, les lourds rideaux se refermèrent sur eux.
Immobile sur le lit, tremblante de désir, Poppy contempla le torse musclé. Il était magnifique, et elle sentit l’émotion lui nouer la gorge.
Elle avait tant attendu ce moment !
Le regard brûlant de Luca sur elle était une délicieuse torture, comme une marque au fer rouge sur sa peau à travers les vêtements. Etre nue devant lui, vite ! songea-t-elle.
Avait-il lu dans ses pensées ? Ou savait-il d’expérience ce que toute femme attendait ? Avec autorité, il lui retira son pull rose, dévoilant le soutien-gorge en tartan.
— Il te va à merveille, dit-il en suivant du doigt le contour festonné du bonnet.
Sa main glissa dans son dos et défit l’agrafe.
— Dio mio, mais je te préfère sans, ajouta-t-il, admiratif, en voyant jaillir les seins nus et fermes.
Il effleura la pointe d’un mamelon rose, qui se durcit aussitôt sous la caresse.
— Tu es si sensible, murmura-t-il, une lueur de satisfaction avide dans les yeux. Détends-toi, laisse-moi faire.
Poppy voulut répondre, mais les mots se muèrent en un gémissement étouffé. Le contact sensuel de la bouche virile sur son corps lui fit bientôt tout oublier. Rien d’autre n’existait que ces sensations nouvelles et la fièvre qu’elle sentait monter en elle. C’est à peine si elle avait remarqué qu’elle était à présent entièrement nue.
Une crainte confuse se forma dans son esprit. Il était si séduisant, si viril ! La trouverait-il assez belle ?
Comme pour la rassurer, il approcha ses lèvres de son cou et, dans un souffle brûlant, l’embrassa derrière l’oreille.
— Tu réfléchis trop, cara. Laisse-toi aller.
Sa main puissante glissa entre ses cuisses, s’attardant sur les pétales humides de son intimité. Elle aspira l’air, chavirée. Le plaisir menaçait de la submerger, intense, presque insoutenable. Se mordant la lèvre, elle cambra les reins.
Luca plongea son regard dans le sien. Elle était si belle, fragile et offerte à la fois ! Son désir s’intensifia. Il prit sa bouche avec passion, tout en se débattant avec la ceinture de son kilt. Elle lui rendit son baiser avec ardeur, leurs langues se mêlant dans un souffle exalté.
— Tu es incroyable, murmura-t-il.
Sa fougue, sa sensualité innée, le subjugaient. Il dénoua les bras agrippés autour de son cou et se libéra à grand-peine de ses lèvres avides.
— Une seconde, cara, implora-t-il. Je vais avoir besoin de mes deux mains pour ça.
Poppy protesta vivement. Mais ses protestations s’évanouirent dès qu’elle comprit ce qu’il entendait par ça. Elle le regarda déboucler sa ceinture et écarter les pans de tissu écossais. Le kilt glissa sur ses hanches.
Il se tenait devant elle, nu, dans toute la splendeur de sa virilité. Retenant son souffle, elle approcha une main tremblante, qu’elle s’empressa de retirer en étouffant un petit cri.
— C’est toi qui me fais cet effet, dit Luca, rattrapant sa main pour l’enrouler autour de son membre dressé.
Elle le sentit vibrer sous la pression de ses doigts.
— Oh mon Dieu, tu…
— Plus tard, l’interrompit-il en plaquant ses poignets sur l’oreiller avant de couvrir son corps de baisers brûlants.
Une plainte aiguë s’échappa de ses lèvres. Les assauts sensuels de sa langue étaient à la fois une jouissance et une torture. Jamais elle n’avait éprouvé sensation si exquise ! Lorsqu’il pressa son corps contre le sien, le contact de sa peau tiède contre la sienne la fit frissonner d’un plaisir accru. Elle se mit à onduler au rythme de ses caresses, emportée toujours plus loin vers l’abîme. Et quand ses doigts se glissèrent au cœur de sa féminité, elle cria son nom sans retenue.
Luca sentit son excitation monter d’un cran. S’emparant d’un préservatif, il se glissa rapidement entre ses cuisses.
Dans son cou, il entendit Poppy chuchoter comme une incantation : « Oui, oui, oui… »
— Ça fait longtemps que tu…
— Oh ! oui ! Très longtemps !
— Détends-toi, tout ira bien, lui murmura-t-il dans le creux de l’oreille.
Son corps tout entier vibrait du besoin de la posséder, un besoin sauvage, presque douloureux. Réprimant l’envie d’entrer en elle d’un seul élan puissant, il la pénétra lentement, avec une infinie douceur. Les muscles intimes se resserrèrent autour de lui, comme une invitation à aller plus loin. Quand il se fondit en elle, elle eut un soubresaut et planta ses ongles dans sa chair.
Pourquoi était-elle si crispée ?
Sans cesser d’aller et venir en elle, il enroula les longues jambes fuselées autour de ses hanches. Ses assauts se firent plus rapides, plus vigoureux. Seule la douleur des ongles labourant son dos l’aidait à se contenir.
Poppy laissa échapper une plainte.
— Oh ! Luca, c’est tellement… Je ne peux pas…
Resserrant son étreinte, elle s’arqua contre lui et se mit à onduler en rythme. Elle le sentait vibrer en elle, l’emplir tout entière. Chaque poussée décuplait son excitation. Mon Dieu, jamais elle n’avait imaginé de tels sommets de plaisir ! L’extase montait en elle, délicieuse, terrifiante…
Luca l’accompagna dans ce crescendo, son propre plaisir amplifié à chacun de ses spasmes. Il se retint, jusqu’au moment où, dans un cri sauvage, elle s’abandonna à l’orgasme qui la submergeait. Oubliant toute réserve à son tour, il la rejoignit dans la jouissance, leurs deux corps enfin réunis.
Encore haletant, il roula sur le dos.
— Merci, c’était… Tu es incroyable. Jamais je n’aurais cru que ce serait si merveilleux, chuchota Poppy, en se blottissant timidement contre lui.
Alors, Luca comprit.
Comment était-ce possible ?
Il écarta doucement la jeune femme et roula sur le côté. Elle avait fermé les yeux, alanguie, les cheveux étalés sur l’oreiller, les joues encore rouges de leurs ébats. Bon sang, qu’avait-il fait ? Elle était vierge, et il avait couché avec elle ! Pire encore, loin de se sentir coupable, il éprouvait une satisfaction sauvage d’avoir été, contre toute attente, son premier amant.
— Comment est-ce possible ? demanda-t-il, stupéfait.
Sa stupéfaction n’était pas feinte. Poppy était la femme la plus naturellement sensuelle qu’il ait jamais rencontrée. Comment se pouvait-il qu’elle n’ait eu aucun amant ? A moins que…
— Poppy, as-tu eu… une mauvaise expérience ?
A cette pensée, une sombre fureur s’empara de lui.
Poppy, à son côté, était loin de se douter des farouches instincts protecteurs qu’elle venait d’éveiller. Elle soupira tout en s’étirant comme une chatte.
— Pourquoi gâcher un aussi merveilleux moment en parlant de ça ? grogna-t-elle. Et puis, qu’est-ce que tu entends par mauvaise expérience ?
Puis, laissant échapper un autre soupir, elle changea de sujet.
— Comment étais-je ? Géniale, non ? Je crois… Dis quelque chose !
Luca se radoucit.
— Oui, tu as été géniale, répondit-il avec sincérité.
— Je voulais perdre ma virginité, tu comprends ? murmura Poppy en le fixant de ses yeux d’émeraude.
— Eh bien, quand tu as une idée en tête, on peut dire que tu te donnes à cent pour cent !
— C’est que… c’était devenu un tel fardeau.
— Ravi d’avoir pu t’être utile.
Décidément, il fallait toujours s’attendre à des surprises, avec Poppy. Comment avait-il pu l’oublier ?
— Alors, ça ne te dérange pas si je profite un peu de cet instant ? continua-t-elle. Tu sais, c’est ma première fois, alors…
Il partit d’un grand rire, vaincu : il ne faisait pas le poids face à tant d’innocence.
— Je t’en prie, prends ton temps, dit-il, amusé.
— Tu n’es pas fâché ?
— Non, je ne suis pas fâché. Seulement… sidéré, pour être honnête.
— Et moi, je suis une vraie pipelette ! On ne parle pas, d’habitude, après une aventure d’un soir…
— Ce n’était pas une aventure d’un soir ! protesta-t-il.
Poppy, tout occupée à lui caresser la cuisse, ne perçut pas la colère dans sa voix.
— Qu’est-ce que c’était, alors ?
— Une aventure inachevée.
Elle roula sur le ventre et le regarda droit dans les yeux.
— Et maintenant, elle est achevée ? demanda-t-elle.
Luca posa une main possessive sur la courbe de ses fesses. Ses yeux s’animèrent d’une étrange flamme.
— Elle ne fait que commencer.
— Intéressant…, répliqua Poppy en feignant de réfléchir à ces paroles.
Elle n’en revenait pas de la facilité avec laquelle elle le taquinait. Tout semblait si naturel, si évident… Avec qui d’autre que Luca aurait-elle ressenti un tel bien-être 
— Intéressant ? répéta Luca, les sourcils froncés. Je vaux beaucoup mieux que ça.
Son arrogance la fit sourire.
— Je n’aime pas les beaux parleurs, railla-t-elle.
Il pencha la tête, et le baiser qu’il lui donna lui coupa toute envie de parler.
*  *  *
L’aube se levait.
Poppy écarta légèrement le rideau et jeta un coup d’œil par la fenêtre. Dehors, la tempête continuait à faire rage. Parfait, se dit-elle. Il n’était pas encore temps de songer aux conséquences de ses actes. Seul comptait l’instant présent. Et s’il ressemblait à la nuit qu’elle venait de passer, il s’annonçait sous les meilleurs auspices.
Dissimulant sa mine réjouie, elle laissa retomber le rideau et se tourna vers Luca, allongé à côté d’elle, les yeux clos. Sa poitrine se soulevait et s’abaissait au rythme de sa respiration régulière. Le simple fait de le regarder suffisait à accélérer les battements de son cœur. Non, elle ne regrettait pas sa décision. Luca avait été plus qu’un bon professeur, il avait été merveilleux !
Elle le secoua légèrement.
— Ce que tu peux être paresseux ! dit-elle sur un ton de reproche affectueux.
Il laissa échapper un grognement indistinct avant d’ouvrir un œil.
— Moi, paresseux ? C’est moi qui ai fait tout le travail !
— Reste allongé et je vais faire ma part, rétorqua-t-elle avec un sourire provocant.
Une lueur concupiscente s’alluma dans les yeux de Luca.
— Vous êtes une très vilaine fille, Poppy Ramsay.
Vilaine fille. Le mot lui plut. Il lui donnait un côté sexy et sûre d’elle.
— J’essaie, répondit-elle d’un air faussement timide qui contrastait avec son éclatante nudité.
— Et moi, j’essaie de tenir le rythme. Tu vas me faire mourir !
— Oh ! tu ne t’en tires pas si mal pour un papy.
Luca se redressa comme un ressort.
— Qui est-ce que tu appelles papy ?
D’un geste vif, il attrapa sa cheville et la tira vers lui. Poppy fit mine de se débattre, mais ses yeux brillaient d’une lueur espiègle. Ils se retrouvèrent assis l’un en face de l’autre. Elle s’approcha plus près et, nouant ses bras autour de son cou, pressa contre son torse la pointe de ses seins nus.
— Mon Dieu, ce moment est vraiment parfait ! Toi aussi, tu es parfait, Luca.
A ces mots, il se raidit.
— Je ne suis pas parfait, Poppy, dit-il d’un ton cassant.
Non, il n’était pas parfait, et ne cherchait pas à l’être, songea-t-il. Tout ce qu’il voulait, c’était vivre sa vie sans blesser quiconque. C’était la raison pour laquelle il ne s’entourait que de personnes aussi dures et égoïstes que lui.
Poppy, elle, était douce, généreuse… tout l’inverse.
Blesser quelqu’un alors qu’on n’en avait pas eu l’intention n’y changeait rien. Vivre sans se soucier des répercussions de ses actes sur la vie d’autrui n’était-il pas une attitude tout aussi condamnable ? Certains affirmaient haut et fort qu’il était possible de changer, de devenir meilleur. Luca, cependant, n’était pas dupe. Il ne croyait pas à la rédemption. Mieux valait avoir conscience de ses défauts et vivre en conséquence. Jamais il ne serait un homme gentil et attentionné, capable de faire passer les autres avant lui, mais au moins, il ne détruirait plus personne comme il avait détruit Aurélia. Il s’en était fait le serment.
L’image du visage de sa femme décédée s’imprima soudain dans son esprit ; à sa grande honte, ses traits étaient indistincts.
La mise en garde implicite n’échappa pas à Poppy.
— C’était une façon de parler, dit-elle d’un ton léger.
— Tu sais que ce n’est que physique, n’est-ce pas ? reprit Luca. Ne tombe pas amoureuse de moi, Poppy.
Il soupira. Ce n’était pas pour lui qu’il s’inquiétait, mais pour elle. Il avait depuis longtemps dissocié ses émotions de ses besoins physiques. Et ce n’était pas quelques bougies et deux grands yeux verts qui allaient y changer quoi que ce soit. Il maîtrisait la situation.
Poppy détourna le regard.
— Je vais essayer, promis, répondit-elle. Mais ça risque d’être difficile : tu es tellement irrésistible !
Elle ne savait où elle avait trouvé la force de plaisanter. Les mots de Luca l’avaient heurtée de plein fouet et contrainte à affronter la vérité : elle l’aimait. Toutes ces années où elle avait cru le haïr, elle n’avait jamais cessé de l’aimer. Certaines vérités blessaient plus que d’autres, songa-t-elle amèrement. Elle ressentit un besoin aigu de s’isoler dans le noir quelques instants. Ou quelques siècles, même. Mais devant le regard insistant de Luca, elle se força à sourire.
— J’ai quand même le droit d’avoir envie de toi, non ?
Dans les yeux sombres, elle vit la méfiance céder de nouveau la place au désir. Une vague de chaleur se répandit en elle, lui arrachant un gémissement rauque tandis qu’il lui saisissait la main et pressait les lèvres au creux de son poignet.
Au moins n’avait-elle rien avoué qui transgressât l’interdit, pensa-t-elle, soulagée. Il n’y avait donc aucun mal à continuer à dire ce qu’il voulait entendre, même si cela excluait tout sentiment.
Si la tempête persistait, peut-être Luca finirait-il par admettre qu’il tenait à elle ? Improbable ne signifiait pas impossible. Elle se refusait à croire que l’on puisse faire l’amour avec autant de tendresse et de passion sans éprouver de sentiments profonds. Si on lui avait dit, une semaine plus tôt, qu’elle s’apprêtait à vivre son fantasme le plus secret, elle aurait ri. Et pourtant…
Non, décidément, rien n’était impossible.
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L’après-midi était déjà bien avancé lorsque Poppy se réveilla.
A côté d’elle, l’oreiller était vide. Elle resta allongée un moment, les yeux grands ouverts, l’esprit confus. Avait-elle rêvé ? Non, l’élancement douloureux au creux de son intimité était bien réel. Sur le matelas, elle sentit le creux encore tiède laissé par le corps de Luca. D’une main hésitante, elle ouvrit les rideaux, et laissa échapper un soupir de soulagement à la vue du vent violent qui balayait le paysage au-dehors.
Bien sûr, ce répit ne durerait pas éternellement, elle ne l’ignorait pas. La tempête finirait par se calmer et chacun repartirait de son côté. Peut-être se croiseraient-ils de nouveau dans sept ans ? Luca, marié à une splendide créature, père d’une joyeuse fratrie, et elle, méconnaissable avec ses vingt kilos en trop et son double menton…
Elle repoussa avec force cette idée peu attrayante. Elle avait de nombreux défauts, mais baisser les bras au premier obstacle n’en faisait pas partie. N’était-elle pas une incorrigible optimiste ? Emplie d’une détermination nouvelle, elle sortit du lit et s’habilla en toute hâte, avant de s’élancer hors de la chambre.
*  *  *
Luca débouchait une bouteille de whisky lorsqu’il perçut derrière lui un bruit de pas léger. Levant la tête, il vit Poppy approcher, sa silhouette reflétée dans la porte vitrée d’un vieux meuble rustique.
— Bonjour, paresseuse.
— Pourquoi ne m’as-tu pas réveillée ? marmonna-t-elle en s’étirant.
Ses grands yeux étaient tournés vers lui, deux ombres indistinctes rehaussant la pâleur de son teint. Il sentit son ventre se nouer. Elle était si belle ! Après une nuit et la matinée entière passées à faire l’amour, il la désirait encore. Lorsqu’elle lui sourit, son cœur manqua un battement.
Ce n’était que physique ! se sermonna-t-il. Rien de plus. Pourtant, jamais il n’y avait pris autant de plaisir, ni rencontré chez une femme une sensualité aussi débridée. Son audace, sa sensibilité… tout en elle l’avait ensorcelé.
Poppy se dirigea vers le vieux sofa devant la cheminée, où Luca s’était installé. Elle n’apercevait que ses boucles noires au-dessus des coussins et une main bronzée posée sur l’accoudoir, le poignet ceint d’une montre en métal. Un frisson la parcourut. Elle se sentait timide, tout à coup. Pourquoi cet accès de pudeur en présence d’un homme qui avait exploré chaque parcelle de son corps ? Elle n’en savait rien.
Luca se déplaça sur le sofa pour lui faire une place.
Avec un soupir, elle se laissa tomber à côté de lui et, pour la première fois, remarqua ses cheveux mouillés.
— Tu es sorti ?
Il désigna d’un geste les bûches soigneusement empilées au coin de la cheminée.
— Seulement pour aller chercher du bois. La tempête est déchaînée, répondit-il, avant d’ajouter, une lueur malicieuse dans les yeux :
— Mais pas autant que toi cette nuit.
Elle sentit ses joues s’embraser.
— Je… merci, balbutia-t-elle. A moins que ce ne soit pas…
Luca partit d’un grand rire. Il y avait bien longtemps qu’il ne s’était plus senti aussi détendu. Non qu’il manquât de temps libre malgré son travail prenant, mais jamais il n’avait songé à le passer à se prélasser au coin du feu. Cette tempête était une véritable bénédiction.
— Si, c’est un compliment, dit-il avec un large sourire.
Poppy se détendit quelque peu. D’un geste ample, elle désigna le pain, le fromage et la plaquette de beurre disposés sur un plateau de bois.
— Je vois que tu fais comme chez toi. Tu n’as jamais appris à préparer un sandwich ?
— Mes compétences culinaires ne sont pas si limitées. Mais je pensais faire griller un peu de pain, d’abord. Qu’en penses-tu ?
— C’est une excellente idée.
C’était même merveilleux, songea-t-elle. Elle et Luca, partageant leur petit déjeuner comme autrefois…
Luca planta une fourchette dans une tranche de pain et la tendit vers le feu.
— Tu as faim ? demanda-t-il en se tournant vers elle.
— Une faim de loup ! Tu es levé depuis longtemps ?
— Oui, j’ai passé en revue une partie de la correspondance de tante Isabel. Son système de classement est pour le moins… original.
Il fit un signe du menton en direction d’un amas de papiers étalés par terre.
— La plupart des lettres de la municipalité n’étaient même pas ouvertes, ajouta-t-il avec un froncement de sourcils trahissant sa perplexité.
— Je crains qu’elle n’ait brûlé la plupart des premières qu’elle a reçues, expliqua Poppy. Si seulement elle nous en avait parlé plus tôt ! Mon père m’a donné le nom d’un avocat, mais peut-être en connais-tu d’autres ?
Luca eut un demi-sourire. Une équipe d’experts juridiques généreusement rémunérés se tenait à sa disposition, prêts à accourir à un claquement de doigts de sa part.
— Quelques-uns, oui, répondit-il. Je suis certain que nous parviendrons à régler cette histoire.
— Et combien de temps cela va-t-il prendre ?
— Difficile à dire. Mais ne t’inquiète pas. J’aime cet endroit et je ferai tout pour qu’Isabel ne le perde pas.
Poppy le regarda avec curiosité.
— Je me suis toujours demandé, Luca… Tes parents ne voyaient-ils pas d’un mauvais œil le fait que tu passes tous tes étés ici ?
A l’époque, sa présence au château lui avait semblé si naturelle qu’elle n’avait jamais posé la moindre question.
— Mon père partait souvent en voyage d’affaires, et ma mère et moi l’accompagnions dans la plupart de ses déplacements. Mais à dix ans, commander tout ce que je voulais dans les hôtels cinq étoiles où nous logions ne m’amusait plus vraiment. Je crois qu’ils ont été soulagés d’un poids quand ce qui ne devait être qu’un séjour exceptionnel s’est transformé en routine, expliqua-t-il en lui tendant un verre à demi rempli de whisky.
Elle regarda le verre dans sa main et fit non de la tête. Il eut un sourire amusé.
— Je n’essaie pas de te faire boire à des fins malhonnêtes.
— Tu n’en as pas besoin, répliqua-t-elle du tac au tac.
Et il le savait. Alors pourquoi n’avait-il pas encore cherché à l’embrasser ? Attendait-il qu’elle prenne l’initiative ?
— Ne me dis pas que tu n’aimes pas le whisky ! s’exclama-t-il, les sourcils froncés. Celui-ci est un pur malt de vingt ans d’âge !
Elle réprima un sourire à cette tirade toute masculine. En effet, elle n’aimait pas vraiment le whisky. Mais comment aurait-il pu savoir qu’à peine en âge de boire de l’alcool, elle avait accompagné son père dans toutes les distilleries du pays et s’était forgé une solide réputation de connaisseuse ? La tentation était trop forte de le taquiner.
— Oh ! vraiment ? Et c’est meilleur ainsi ? demanda-t-elle, feignant l’ignorance.
La stupéfaction se peignit sur les traits de Luca, puis il éclata de rire.
— Et tu te dis écossaise ? Quel sacrilège !
— Alors punis-moi.
— Je préfère…
Il se pencha vers elle et pressa sa bouche contre la sienne.
— … ça, termina-t-il.
Au contact de ses lèvres tièdes, elle sentit une vague de chaleur la submerger. Prise de vertige, elle s’agrippa à son chandail, et ils restèrent ainsi à se dévorer des yeux, le souffle court.
— Tu dois d’abord manger, déclara soudain Luca, interrompant leur silencieux tête-à-tête.
Elle laissa échapper un cri de protestation. Inutile de demander ce qui venait ensuite : elle le savait. Son corps le réclamait.
Luca hésita. Le désir qu’il lisait dans les grands yeux verts posés sur lui menaçait de l’envahir à son tour. Alors, il se souvint de sa frayeur quelques heures plus tôt lorsqu’elle avait failli s’évanouir dans un paroxysme de plaisir, et raffermit sa position.
— Mange d’abord.
Poppy eut une moue désappointée.
— Attends, dit-elle en se levant brusquement.
Il la regarda traverser la pièce d’un pas léger. Sa démarche gracieuse évoquait celle d’une danseuse. On l’eût dit échappée d’un tableau de Degas. Elle s’agenouilla devant un large buffet, ouvrit une porte et en balaya le contenu du regard.
— Je suis sûre qu’il y en a ici…
Luca s’aperçut qu’il avait ajusté sa position de façon à admirer la courbe harmonieuse de son postérieur. Il se comportait comme un collégien ! se chapitra-t-il avant de se rasseoir bien droit sur le sofa.
— Je le savais ! s’écria Poppy en agitant triomphalement une bouteille poussiéreuse.
Elle ouvrit un tiroir et s’empara d’un tire-bouchon qu’elle glissa dans la poche de son jean, puis empila quelques verres en plastique sur le goulot de la bouteille. Le tout calé sous un bras, elle revint vers la cheminée, attrapant quelques coussins au passage.
— C’est du vin ? s’enquit Luca en jetant un regard suspicieux à la bouteille.
— Oui, du vin fait par grand-mère. « Mûre », lut-elle sur l’étiquette. Mmm, presque aussi bon que son vin au panais.
Luca la dévisagea, incrédule. Dio, elle était sérieuse !
— Quelle chance ! lança-t-il, sarcastique.
— Oh ! je vois, monsieur n’aime pas le vin, répondit-elle d’un air faussement pincé.
— Disons que je le préfère moins… légumier. Et tu comptes boire dans ces verres en plastique ?
— Oui. Ainsi, pas besoin de faire la vaisselle.
— Dans ce cas, autant manger avec les doigts.
— Exactement ! Vous ne faites jamais ça, en Italie ?
Elle lui décocha un sourire espiègle. Ayant disposé les coussins devant le feu, elle s’y installa jambes croisées, avec une souplesse qu’il n’avait pas manqué d’apprécier au cours de leurs ébats.
— J’adore quand tu te prosternes à mes pieds, dit-il, une lueur taquine dans le regard.
Poppy se tourna vers lui, et ses yeux s’attardèrent un instant sur les contours sensuels de sa bouche virile. Un frisson la parcourut. Il était si incroyablement sexy ! Aucun homme ne lui arrivait à la cheville.
— Dans tes rêves ! répliqua-t-elle d’un ton vif.
Luca accueillit la rebuffade avec un petit sourire en coin qui acheva de la faire fondre.
— Les dames d’abord, lança-t-il en lui tendant une tranche de pain grillé.
— Quelle galanterie !
Elle prit le morceau de pain, détournant les yeux lorsque leurs mains se touchèrent.
Son repas terminé, elle repoussa le plateau et s’étira.
Luca la regarda se rasseoir sur les coussins devant la cheminée, puis changer de position au bout de quelques minutes. On eût dit une chatte tournant sur elle-même pour s’installer le plus confortablement possible.
— Mais qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, amusé.
— Je me retourne. Mon visage est en train de cuire, expliqua-t-elle, un doigt posé sur sa joue rougie.
— Je vois. Donc maintenant, tu vas cuire l’autre côté. Pourquoi ne pas venir t’asseoir près de moi, plutôt ?
Une lueur de défi s’alluma dans les yeux de Poppy.
— Viens me chercher, répondit-elle d’une voix suave.
Sans le quitter des yeux, elle se mit à lécher un par un ses doigts couverts de beurre, avant de rejeter ses longs cheveux en arrière. La sensualité naturelle qui imprégnait chacun de ses gestes exacerba son désir. Il avala une longue gorgée de whisky et reposa son verre si brutalement qu’un peu d’alcool se renversa sur la table. Etait-ce l’effet de leur isolement ? Il lui semblait que sa soif d’elle ne s’apaiserait jamais.
Il attrapa sa main et, d’un geste vif, l’attira vers lui. Mais au lieu de s’asseoir sur le sofa, elle s’installa à califourchon sur ses genoux et approcha ses lèvres de son oreille.
— Quel dommage que ton jean ait séché, susurra-t-elle en promenant ses doigts sur ses cuisses. Mais je crois que je te préfère en kilt. Tu dois y être plus à l’aise, non ?
Son index effleura le renflement de son pantalon.
— Poppy ! s’exclama-t-il d’une voix étouffée par l’excitation.
Elle tourna vers lui de grands yeux innocents, qui contrastaient avec son sourire lascif.
— Un problème ?
— Non, répondit-il en lui retournant son sourire. Aucun.
Poppy laissa échapper un cri de surprise. En un tour de main, il l’avait renversée sur le dos parmi les coussins et se tenait dressé au-dessus d’elle, ses yeux noirs rivés aux siens. Elle humecta ses lèvres sèches, frémissant de plaisir anticipé.
— Tu ne te rends pas compte de l’effet que tu fais aux hommes, n’est-ce pas ? murmura Luca en débouclant sa ceinture.
— Explique-moi.
— Je préfère te montrer, si tu n’y vois pas d’inconvénient.
— Aucun…
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Lorsque, une heure plus tard, Luca lui suggéra de regagner le lit, Poppy eut une moue indécise.
— C’est tout juste si nous l’avons quitté depuis hier. Nous ne pouvons tout de même pas rester au lit toute la journée !
Elle le regarda enfiler son chandail avec difficulté. Il n’avait pas été si long à s’en débarrasser, pensa-t-elle, un demi-sourire aux lèvres.
— Et pourquoi pas ? rétorqua-t-il en drapant une couverture sur ses épaules nues.
— Eh bien, parce que… parce que cela ne se fait pas.
Elle protestait pour la forme, et il le savait.
— Je ne sais même pas quelle heure il est !
Et s’il se penchait pour l’embrasser, elle ne saurait même plus son nom, ni où finissait son corps et où commençait le sien. Il était comme une drogue dont elle ne pouvait plus se passer. Elle ne se reconnaissait pas : en l’espace de vingt-quatre heures, elle, la vierge timide, s’était métamorphosée en une vamp déchaînée ! Elle s’était adonnée à des jeux érotiques qui l’auraient choquée à peine quelques jours auparavant, sans rien éprouver d’autre qu’un voluptueux plaisir.
— Tiens, dit Luca en glissant sa montre autour de son poignet. Maintenant, tu sais quelle heure il est partout dans le monde. Oh ! et tu peux plonger avec, aussi.
— Merci. Exactement ce qu’il me fallait, répondit-elle, la main levée pour empêcher la montre trop large de tomber.
— La température a beaucoup baissé, poursuivit-il. Pour autant que cela me peine de le dire, je pense que tu devrais te rhabiller.
Elle frissonna, moins en raison du froid que du regard appréciateur posé sur elle.
— Où sont mes vêtements ? demanda-t-elle.
Luca lui tendit son pull rose, sans la quitter des yeux.
— Et mon soutien-gorge ?
N’obtenant qu’un haussement d’épaules pour toute réponse, elle se contenta d’enfiler le pull à la hâte.
— Cette pièce est impossible à chauffer, reprit Luca en désignant d’un geste la fenêtre cassée. Nous pourrions nous réfugier dans la cuisine, mais son confort laisse à désirer. Ma suggestion de regagner la chambre se voulait donc purement pratique, et non… lubrique. Même si cela reste une possibilité. Il suffit de demander.
— Dans ce cas, je ne vais pas me gêner.
Elle sourit, ravie de sa propre audace. Etait-ce bien elle qui venait de parler ? Dire que la veille encore, elle aurait rougi de confusion à cette invite ! Luca salua sa réponse d’un franc éclat de rire. Il s’interrompit soudain, le visage concentré.
— Tu as entendu ? chuchota-t-il.
Elle tendit l’oreille. Seul le hurlement du vent lui répondit.
— Non. Quoi ?
Il balaya sa question d’un geste de la main avant de reprendre la conversation là où ils l’avaient laissée.
— Je disais simplement que la chambre me paraissait le choix le plus judicieux. Mais à toi de voir.
— Je suis d’accord, répondit-elle en tirant son jean sur ses hanches. D’ailleurs, je… Hé, tu m’écoutes ?
— Ça recommence, dit-il, les sourcils froncés.
Poppy sentit l’impatience poindre en elle.
— Je n’entends rien. Aide-moi plutôt à chercher ma deuxième chaussette.
Ignorant sa remarque, il se dirigea vers la porte.
— Je vais jeter un coup d’œil dehors.
— Quoi ? Non !
Les mots avaient jailli de sa bouche avant qu’elle ait pu les retenir. Luca la regarda avec surprise.
— Ce ne sont pas quelques gouttes de pluie qui vont me faire peur, tu sais.
— C’est bien ça le problème !
— Tu préférerais que j’aie peur de la pluie ? railla-t-il.
— Je ne plaisante pas, Luca, répondit-elle abruptement. Tu n’as jamais peur de rien ! Tu te crois si invulnérable que tu finis par faire des choses stupides comme… comme…
L’image d’un bateau fracassé contre les rochers se dessina dans son esprit et elle sentit son ventre se nouer. S’il lui arrivait quelque chose, elle ne le supporterait pas.
— Calme-toi. Je vais juste sortir quelques minutes. Il ne m’arrivera rien, dit-il d’un ton mi-moqueur, mi-rassurant.
— Oh ! parce tu peux voir l’avenir, maintenant ? Ou peut-être t’es-tu mis d’accord avec les tuiles du toit pour qu’elles ne te tombent pas dessus quand tu te promènes dehors en pleine tempête ?
Le sourire amusé de Luca se mua en une expression incrédule. Il posa une main sur son front.
— Curieux. Tu ne sembles pourtant pas avoir de fièvre.
Poppy repoussa sa main d’un geste furieux. Ce qu’il pouvait être agaçant, à la fin !
— Ecoute, cara, tu exagères, commença-t-il.
— Je n’exagère pas !
Elle s’interrompit net. Cette fois, elle l’avait entendue : une plainte aiguë, à peine audible.
— Je viens avec toi, annonça-t-elle d’un ton ferme.
— Pas question !
— Ah, non ?
Ses joues s’empourprèrent d’indignation. Pour qui se prenait-il ? S’il s’imaginait qu’elle allait rester là à se morfondre en attendant son retour, il se trompait lourdement. Elle l’accompagnerait, quoi qu’il arrive.
*  *  *
Quelques minutes plus tard, elle arpentait la pièce, seule. Luca s’était élancé dehors, sans lui laisser le temps de protester davantage. Des scénarios tous plus dramatiques les uns que les autres défilaient dans sa tête. Cinq minutes ! Elle lui donnait cinq minutes, pas plus. Passé ce délai, elle sortirait à son tour, et rien, cette fois, ne pourrait l’en empêcher.
Mais elle n’en eut pas besoin. La porte s’ouvrit brusquement sur un Luca trempé de la tête aux pieds. Au lieu de porter l’épais manteau doublé qu’elle lui avait donné, il le tenait roulé en boule sous le bras. Avant qu’elle ait pu poser la moindre question, il le posa sur le sol.
Le manteau remua.
Une petite boule de poils ébouriffés en sortit, avec un miaulement plaintif.
— Mon Dieu, mais c’est un chat ! s’exclama-t-elle. Pauvre petite bête !
— Non, ne le touche pas !
Luca n’eut pas le temps de faire un pas qu’elle avait déjà pris l’animal sur ses genoux. Sous ses yeux stupéfaits, la petite furie qui, pour tout remerciement, s’était débattue en lui griffant les mains se mit à ronronner sagement sous les caresses de Poppy.
— Où l’as-tu trouvé ? demanda-t-elle.
— Il était enfermé dans la réserve de bois.
— Le pauvre, il doit avoir faim !
Luca se vit aussitôt chargé de trouver de quoi nourrir l’animal qui, en quelques minutes à peine, avait su gagner les faveurs de Poppy.
— Pauvre petit, répéta-t-elle en le regardant engloutir un bol de lait. Comme tu as dû avoir peur ! Est-ce que quelqu’un s’inquiète pour toi, en ce moment ?
Luca haussa un sourcil.
— C’est à moi que tu parles ou au chat ?
— Serais-tu jaloux ?
Poppy avait pris un ton moqueur. Bon sang, elle avait raison ! Voilà qu’il était jaloux d’un chat ! songea-t-il avec agacement.
— Il va venir dans la chambre avec nous, déclara Poppy.
— Quoi, cette horrible bête pleine de puces ? Pas question ! s’exclama-t-il, dégoûté. Il n’a qu’à rester dans la cuisine, il y fait assez chaud.
La jeune femme ne répondit pas. Elle se contenta de le regarder de ses grands yeux verts suppliants, et il sut que cette fois il ne gagnerait pas.
Quelques instants plus tard, le chat était confortablement installé devant la cheminée, ronronnant sous les caresses que lui prodiguait Poppy.
— Ça suffit. A mon tour, maintenant, grogna Luca en la soulevant de ses bras puissants.
Poppy protesta avec force cris lorsqu’il la jeta sur le lit, même si sa fougue était loin de lui déplaire. En fait, tout lui plaisait en lui, pensa-t-elle en le regardant allumer les chandelles sur le rebord de la fenêtre. Sa façon de bouger, de parler, de lui faire l’amour… Il était son fantasme absolu, devenu réalité le temps d’une tempête dont elle espérait ne jamais voir la fin.
A cette pensée, une pointe de culpabilité s’insinua en elle. La tempête l’empêchait également d’appeler son père pour le rassurer. Lui et Millie devaient être fous d’inquiétude, et pas une minute elle n’avait songé à eux.
— Il va être furieux ! s’exclama-t-elle à voix haute.
Luca souffla l’allumette qu’il tenait entre ses doigts et se tourna vers elle.
— Qui va être furieux ?
— Mon père. Je suis sûre qu’il s’en veut de m’avoir laissée venir ici toute seule.
— Pourquoi ne t’a-t-il pas accompagnée ?
— Oh ! tu sais, lui et grand-mère…
Luca réprima une exclamation de stupeur. Il n’ignorait pas qu’une brouille tenace divisait la famille de Poppy, mais jamais elle n’en avait évoqué la raison.
— N’ont-ils pas oublié leur querelle depuis tout ce temps ?
— Ils l’auraient fait s’ils avaient une once de bon sens, répondit Poppy avec un geste irrité. Mais ils sont si bornés, tous les deux ! Aucun ne veut céder. Depuis que papa s’est remarié, lui et grand-mère ne se sont plus jamais adressé la parole. Elle n’apprécie pas Millie.
— Mais toi, tu t’entends bien avec ta belle-mère, n’est-ce pas ?
— Bien sûr ! Elle est adorable, et elle rend papa si heureux.
— Alors pourquoi Isabel désapprouve-t-elle leur mariage ?
— D’après grand-mère, papa mérite mieux qu’une simple femme de ménage. Et puis, elle n’a pas un comte pour oncle, tu comprends, dit-elle en levant au ciel des yeux exaspérés.
— C’est idiot ! Qui peut se vanter d’avoir un comte dans sa famille ?
— Ma mère.
— Je vois…
— Millie est la meilleure chose qui soit arrivée à papa après son divorce, continua-t-elle. Mais grand-mère ne jure que par ma mère parce qu’elle est de sang noble. Après tout ce qu’elle nous a fait ! C’est insensé ! Elle est tellement snob, parfois. Quand elle a dit à papa que c’était Millie ou elle, il a choisi Millie, bien sûr. Je crois qu’elle regrette son ultimatum, mais elle ne veut pas perdre la face.
— Et tu te retrouves prise entre deux feux.
— Oui. Je déteste cette situation, admit-elle avec un sourire gêné. Mais assez parlé de ma famille ! Je ne veux pas t’ennuyer avec toutes ces histoires.
— Je te le dirais si tu m’ennuyais.
Poppy laissa échapper un petit rire.
— Ça, je n’en doute pas.
Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre. Elle sentit son cœur bondir dans sa poitrine.
Il l’aimait !
Ses yeux brilleraient-ils d’une telle flamme si ce n’était pas le cas ?
Troublée, elle détourna le visage et s’éclaircit la gorge.
— Parfois, je me dis que je devrais les enfermer tous les deux dans une pièce pour les obliger à régler leur différend, dit-elle avec un soupir.
Luca partit d’un grand rire.
— Un peu comme nous ?
— Pas du tout ! C’est un château, ici, et ce ne sont pas les pièces qui manquent. Nous n’aurions aucun mal à nous éviter, si nous le voulions.
— Mais nous ne le voulons pas, n’est-ce pas ?
Son cœur se mit à battre plus fort encore. Elle secoua la tête, avant de murmurer :
— Et il n’y a aucun différend entre nous…
C’était davantage une question qu’une affirmation. A sa grande déception, Luca ne répondit pas. Peut-être se montrait-elle trop subtile ?
— Le pire, c’est que si grand-mère daignait apprendre à connaître Millie, elle l’adorerait. Comme nous tous. Elle est douce, fidèle, attentionnée… tout le contraire de ma mère.
Luca réprima une grimace. Il avait eu l’occasion de rencontrer lady Maria Cunningham, et fidèle n’était certainement pas le premier qualificatif qui lui venait à l’esprit.
— Etes-vous toujours en contact ? demanda-t-il.
— Pas vraiment…
Poppy laissa échapper un soupir. Malgré cette distance, tant géographique qu’affective, les élèves de son école n’avaient pas tardé à apprendre qui elle était. Dès lors, il ne s’était pas passé une semaine sans qu’elle trouve épinglée au tableau d’affichage une photo de sa mère, couverte de graffitis obscènes. Elle se souvenait des rires moqueurs dans son dos lorsqu’elle arrachait l’image, consciente qu’une autre la remplacerait aussitôt. Défendre l’honneur de sa mère lui avait valu plus d’une heure de retenue.
— Elle m’envoie des cadeaux pour mon anniversaire, expliqua-t-elle avec un haussement d’épaules. Oh ! et elle ne manque jamais de m’inviter à ses mariages. Cinq, pour l’instant.
— Et tu réponds chaque fois ? demanda Luca avec curiosité.
Il ne se rappelait pas l’avoir croisée au dernier mariage en date, auquel lui-même avait assisté : le nouvel époux était un industriel italien, membre éloigné de sa famille.
Poppy eut un sourire amer.
— Non. Elle ne m’invite que par politesse. Quand j’étais petite, je risquais de salir sa robe. Adolescente, je n’étais pas assez jolie. Et maintenant…
— Tu lui ferais de l’ombre, termina Luca
Oui, nul doute que lady Maria préférait éviter de poser au côté de sa fille, songea-t-il. Elle connaissait trop les médias pour s’exposer à une comparaison entre l’éclatante fraîcheur de Poppy et sa propre beauté, plus mature. Certes, c’était une très belle femme. Mais sans doute l’eût-elle été davantage si son obsession pour la jeunesse éternelle ne l’avait amenée à effacer toute expression de son visage, et par là même, une partie de son charme.
Poppy éclata de rire.
— Impossible ! Elle est bien trop belle.
Non qu’elle se sentît le moins du monde complexée. On l’avait même souvent complimentée sur sa beauté, qu’elle savait pourtant loin d’égaler celle de sa mère.
Luca la dévisagea attentivement.
— En fait, tu lui ressembles beaucoup. Mais tu as des traits plus doux.
Et une sensualité innée que lady Maria, malgré ses nombreuses opérations de chirurgie esthétique, ne posséderait jamais. Si on lui avait parlé d’éclat intérieur quelques jours auparavant, il aurait ri. En contemplant la jeune femme debout devant lui, il prenait à présent toute la mesure de ce que cet éclat avait d’exceptionnel.
— Je ne lui ressemble pas du tout ! protesta Poppy, embarrassée. Ma mère est…
— Une égoïste dépourvue d’instinct maternel, l’interrompit-il. C’est vrai, tu ne lui ressembles pas.
— Hé, c’est de ma mère, que tu parles !
Elle lui lança un regard indigné.
— Je sais bien qu’aux yeux de tous, elle est une mauvaise mère.
Elle-même ne concevait pas que l’on puisse abandonner ses propres enfants. Elle se battrait comme une tigresse si on essayait de la séparer des siens.
— Au fond, j’ai eu de la chance, reprit-elle. Si elle était restée, elle aurait été malheureuse, et moi aussi. Mais elle est partie, et Millie est arrivée.
Elle avait suivi la vie de sa mère dans la presse à scandale, en même temps que des milliers d’autres lecteurs. Les aventures de cette aristocrate croqueuse d’hommes semblaient ne jamais devoir lasser le public. Parfois, elle et son demi-frère George étaient mentionnés comme les enfants issus de ses première et troisième unions. Ou comme ses deux petits accidents, ainsi qu’elle les avait appelés lors d’une mémorable interview télévisée.
Soudain, une terrible pensée l’assaillit.
— Mon Dieu, dis-moi que tu n’as pas couché avec elle ! s’exclama-t-elle.
— Avec qui ?
— Avec ma mère.
Luca manqua de s’étrangler.
— Quoi ? Non ! s’écria-t-il, choqué.
Quoiqu’elle lui eût fait des avances appuyées lorsqu’il l’avait rencontrée. Toutefois, il jugea préférable de passer cet épisode sous silence.
— Oh ! je demandais à tout hasard… Tu es exactement son type d’homme, tu comprends, expliqua Poppy en se mordant la lèvre. Et Jack, son troisième mari, était encore plus jeune que toi quand elle l’a épousé. Tu n’es pas vexé, j’espère ?
— Non, je ne suis pas vexé.
— Petite, je pensais que c’était ma faute si elle était partie. George aussi.
— George ?
— Mon demi-frère. Son père est un réalisateur célèbre. Le monde du cinéma lui a permis de s’évader, et moi j’avais Millie. Nous nous en sommes bien sortis, tous les deux.
— Tu es même la femme la plus équilibrée que je connaisse.
Poppy haussa les épaules, gênée.
— Mais toujours vierge à vingt-cinq ans, murmura-t-elle.
— Tu as bien eu des petits amis. Un en particulier, peut-être ?
Elle crut percevoir une certaine tension dans la voix de Luca. A l’évidence, l’idée qu’un homme l’avait blessée par le passé ne l’avait pas quitté.
— J’ai eu beaucoup de petits amis, mais…
Mais aucun n’était toi, aurait-elle voulu ajouter. Au lieu de quoi, elle poursuivit sur un ton désinvolte :
— Le dernier en date a été le pire de tous.
— Pour quelle raison ?
— Oh ! tu vas rire… Figure-toi qu’il est sorti avec moi suite à un pari sur ma virginité. Il était chargé de découvrir si j’étais vierge, et si oui…
Luca ne rit pas. Le regard assombri, il bondit sur ses pieds, et laissa échapper une volée de jurons en italien.
— Je sais, j’ai été stupide, s’empressa-t-elle d’ajouter, sans oser lever les yeux vers lui.
— Tu as été stupide ?
Il la regarda triturer nerveusement son pull, comme une enfant prise en faute. Une vague de colère le submergea. Bon sang, quel genre d’homme était capable d’une telle ignominie ? C’était inqualifiable ! Ses poings le démangeaient, et il s’en fallut de peu que, de rage, il ne frappât le mur.
— Et comment l’as-tu appris ? demanda-t-il.
— Rupert a envoyé un courrier électronique à ses amis, répondit timidement Poppy. Mais tout le personnel l’a reçu, moi y compris. Il y racontait qu’il allait gagner son pari et être le premier à… enfin, tu comprends.
Sa mâchoire se crispa. Ce qu’il comprenait, c’était que s’il venait un jour à croiser cette crapule, il lui flanquerait une raclée dont il se souviendrait !
— Ce Rupert a été sanctionné, j’espère ? s’enquit-il, les poings serrés.
— Disons qu’il s’est fait taper sur les doigts.
— Taper sur les doigts ?
— Rupert est le neveu du directeur. Mais ça n’a aucune importance. J’ai démissionné.
On l’avait même exemptée de son mois de préavis, et gratifiée d’un chèque généreux qu’elle avait refusé sèchement. Pourquoi acheter son silence alors qu’elle-même préférait ne pas voir l’affaire s’ébruiter en dehors du cabinet ? Le directeur des ressources humaines avait pris un air gêné, lui assurant qu’il s’agissait d’une simple indemnité en reconnaissance de ses bons et loyaux services.
— J’ai sans doute réagi de manière excessive. Peut-être aurais-je dû faire profil bas le temps que les choses se calment. Pour être honnête, je ne me suis jamais vraiment sentie à l’aise dans ce cabinet. L’atmosphère y était trop impersonnelle.
Lorsque l’entreprise qui l’employait auparavant avait fermé, elle avait été approchée par Bateman & Latimer. A l’époque, la perspective de travailler pour un cabinet de grande renommée l’avait enthousiasmée. Dans un climat économique difficile où tant de candidats qualifiés se disputaient un nombre limité de postes, elle s’était félicitée de sa chance.
— Alors, tu es victime de harcèlement au travail et c’est toi qui te retrouves sans emploi ? C’est inadmissible ! tonna Luca.
— Ce n’est pas grave puisque Phil…
— Tu ne comprends pas ! l’interrompit-il, la voix enflée par l’indignation.
— Bien sûr que si, je comprends ! répliqua-t-elle en haussant le ton. Je sais très bien que ça n’aurait pas dû se passer ainsi, que j’aurais dû rester pour défendre un principe. Seulement, je ne suis pas si courageuse !
Ses épaules s’affaissèrent.
— Je suis partie parce que même si Rupert avait été renvoyé, j’aurais toujours été la vierge de service ! La risée du cabinet… Mais cette histoire ne se reproduira plus, désormais.
— Tu crois vraiment que les mentalités vont changer ?
Poppy poussa un soupir las. Peut-être aurait-elle dû se soucier du sort des autres employées. Mais c’était sa vie privée qu’elle avait voulu défendre, pas une cause féministe. N’avait-elle pas le droit de se montrer un peu égoïste ?
— Non, sans doute pas, répondit-elle. Mais moi, j’ai changé. Je ne suis plus…
Elle s’interrompit.
Le regard de Luca était devenu glacial.
— C’est pour cette raison que tu as couché avec moi ?
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— Quoi ?
Poppy battit des paupières, abasourdie par le tour que prenait la conversation. D’où venait cette soudaine hostilité à son égard ?
— Tu m’as très bien entendu, siffla Luca entre ses dents. Tu t’es servie de moi !
A peine avait-il prononcé ces mots qu’il les regretta. Servie de lui ? C’était bien la chose la plus absurde qu’il eût jamais dite ! N’était-ce pas lui, plutôt, qui s’était servi d’elle ? Elle lui avait offert ce qu’elle avait de plus précieux, à lui qui en était si peu digne.
— Je… Oui, j’imagine que tu as raison, répondit Poppy avec un petit rire contrit.
Il la dévisagea attentivement. Dans les grands yeux verts en amande, la surprise le disputait à la consternation.
— Que veux-tu que je te dise ? reprit-elle après un bref silence. Que j’ai couché avec toi parce ce que je suis amoureuse de toi ? Mais tu me l’as interdit ! Alors quoi ? Je ne suis pas responsable de cette tempête, rien de tout cela n’était prévu ! C’est vrai, je voulais perdre ma virginité. Et depuis quand est-ce un crime ? A moins que je n’aie entaché ta droiture morale… As-tu pour principe de coucher avec n’importe quelle femme, sauf les vierges un peu perturbées ? Mais si quelqu’un est perturbé, ici, c’est toi !
Ces paroles lui firent l’effet d’un coup de massue. Il resta cloué sur place, incapable de parler. Une colère sourde montait en lui, menaçant d’exploser — une colère contre lui-même.
Elle avait entièrement raison !
Sans un mot, il s’élança hors de la chambre.
— Où vas-tu ? s’écria Poppy, prise de panique.
Elle n’obtint pour toute réponse que le claquement de la porte.
— Au moins, ce ne sont pas les chambres libres qui manquent, murmura-t-elle pour elle-même.
Elle se laissa retomber sur le lit. La tension céda peu à peu la place à un sentiment de profonde lassitude tandis qu’elle caressait le chat blotti contre elle. Elle resta allongée ainsi, perdue dans ses pensées. Plusieurs heures s’étaient écoulées lorsque ses yeux se posèrent sur sa montre.
Elle se redressa brusquement, mue par une énergie nouvelle. Il ne leur restait peut-être que quelques heures à passer ensemble. Allait-elle gaspiller ce temps précieux à attendre des excuses ?
— Idiot ! s’exclama-t-elle à voix haute. Non, pas toi, petit chat. Mais tu sais, cette place est déjà prise.
Elle souleva délicatement l’animal et alla le déposer dans son panier improvisé. Puis, prenant une profonde inspiration, elle s’empara d’une chandelle et sortit de la chambre.
Luca s’apprêtait à quitter la cuisine lorsqu’il perçut un bruit de pas feutrés. Il jeta un coup d’œil à la splendide horloge ancienne accrochée au mur : 3 heures du matin. A peine s’était-il levé de sa chaise que la porte s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Poppy apparut sur le seuil, les cheveux en bataille, les yeux bouffis par le manque de sommeil. D’un pas timide, elle s’avança dans la pièce.
— Luca ?
Elle n’avait pas sitôt prononcé son nom qu’il se tenait devant elle, la dominant de toute sa hauteur. L’éclat fiévreux de ses yeux noirs lui donna le vertige. Le cœur battant à tout rompre, elle laissa errer son regard sur son corps viril.
— Tu viens au lit avec moi ?
— Oh ! Poppy… tu n’as pas idée, susurra-t-il en lui caressant la joue.
Le vertige eut raison d’elle. Etourdie de désir, elle agrippa le chandail de Luca.
— Idée de quoi ? chuchota-t-elle, le souffle coupé.
En guise de réponse, il moula ses fesses d’une main ferme et l’attira à lui, avant de capturer sa bouche avec fougue.
Elle se pressa plus étroitement contre lui, excitée comme jamais par la violence presque primitive de son baiser. Elle y répondit avec une frénésie sauvage, glissant ses mains sous le pull, promenant ses doigts sur le torse musclé.
Luca émit un grognement de plaisir. Leurs lèvres toujours soudées, il la plaqua contre le mur. Submergée de désir, elle ne sentit pas le contact dur et froid des pierres dans son dos, seulement la raideur de son sexe contre sa cuisse.
— Oh oui ! cria-t-elle.
Détachant ses lèvres des siennes, il tendit une main vers la porte.
— Non… ici… maintenant…
— Maintenant ?
Elle hocha la tête, haletante.
D’une main, il lui maintint les poignets au-dessus de la tête. De l’autre, il se mit à la caresser avec volupté, jusqu’à ce qu’elle se tende comme un arc en le suppliant de venir en elle.
Eperdu, il obéit à sa supplique. Sans la quitter des yeux, il la souleva légèrement, avant de la pénétrer d’une seule poussée.
Leur étreinte fut intense, presque brutale. Lorsque Luca la libéra, seul son bras puissant autour de sa taille l’empêcha de s’effondrer comme une poupée de chiffon. Avec beaucoup de douceur, il la porta jusqu’à la chambre et la coucha dans le lit, avant de s’allonger à son côté sous les couvertures. Elle frissonna au contact de sa peau tiède contre la sienne.
— Les choses que je fais avec toi, Luca… Jamais je n’aurais cru…
— Piccola mia, murmura-t-il contre son front.
Il l’embrassa avec tant de tendresse qu’une vague d’émotion déferla en elle.
— Je n’arrive pas à garder les yeux ouverts.
— Alors n’essaie pas, souffla Luca.
Comme si elle n’avait attendu que ces mots, elle s’assoupit en quelques secondes. Il la regarda dormir, sans oser bouger de peur de la réveiller, même quand le chat vint se lover contre ses pieds.
*  *  *
Lorsqu’elle se réveilla, quelques heures plus tard, Poppy trouva le lit vide. Mais ce n’est pas l’absence de Luca qui la frappa. C’était autre chose… Soudain, elle comprit. Dehors, le silence régnait.
La tempête avait cessé.
La buée dans la salle de bains ne laissait aucun doute quant à sa récente utilisation. Mais aucun message n’attendait Poppy sur le miroir. Elle battit des paupières, réprimant les larmes qui lui montaient aux yeux.
Dans la cuisine, elle trouva Luca debout devant la fenêtre, pensif. Il tourna la tête vers elle à son approche. Sa barbe de quelques jours lui donnait un air ténébreux qui la fit frissonner de désir.
— Je me demandais où il était passé, dit-elle en se penchant pour caresser le chat assis à ses pieds. Il t’aime bien, on dirait.
— C’est parce que je viens de lui donner à manger.
— Le vent est tombé, continua-t-elle d’un ton faussement enjoué.
— En effet.
— Et il ne pleut plus.
— Non.
Une envie de pleurer lui étreignit la gorge. Pourquoi se montrait-il si froid avec elle ? Alors qu’ils avaient été si proches, la nuit précédente… « Ce n’était que physique ! » Oui, il lui semblait encore entendre le ton inflexible de sa voix lorsqu’il l’avait mise en garde. Jamais il ne l’avait bercée d’illusions. Il était temps pour elle de sortir de sa bulle !
— As-tu déjà essayé de téléphoner ? reprit-elle en s’éclaircissant la gorge.
Il fit signe que non.
— Il ne pleut plus.
— Oui, tu l’as déjà dit, répondit-il, les sourcils froncés.
— Oh ! Je suis incapable de tenir une conversation cohérente avant ma deuxième tasse de café, répliqua-t-elle avec un rire forcé.
— Il n’y a plus de café.
— Ce qui signifie… ?
Il se tourna vers la fenêtre et laissa échapper un long soupir.
— Alors, ça y est, murmura-t-elle. C’est un au revoir…
Jamais elle ne se serait crue capable de prononcer ces mots avec un tel calme. Pourtant, dans son cœur, c’était un véritable déchirement.
— On ne va pas tarder à venir nous chercher. Adieu chandelles et courants d’air ! Retour à la civilisation et…
— Ce n’est pas un au revoir, l’interrompit-il sans la regarder.
Son cœur se mit à battre la chamade à cette réponse énigmatique.
— Je suppose que tu comptes rester avec tante Isabel jusqu’à ce qu’elle ait réglé ses problèmes, poursuivit-il en se tournant vers elle. Et donc, on pourrait se voir et…
— … faire l’amour ? compléta-t-elle.
— Oui.
Sans même faire mine d’y réfléchir, elle acquiesça d’un signe de tête, et se détesta pour s’être montrée aussi faible.
— Parfait. Alors, c’est réglé.
Tout semblait si simple, dans sa bouche. Mais elle n’était pas aussi confiante. Vivre une aventure passionnée dans un château isolé était une chose ; qu’en serait-il, une fois de retour dans le monde extérieur ?
— Je me demande ce que grand-mère va en penser, dit-elle.
— Tante Isabel n’a pas à le savoir, ni personne d’autre, d’ailleurs. Il suffit de faire preuve de discrétion.
— Tu veux que cela reste secret ?
— Comme tout ce qui concerne ma vie privée.
— Je vois. Si ta liaison avec la fille de lady Maria Cunningham venait à s’ébruiter…
— La presse en ferait ses choux gras, oui.
Luca poussa un soupir de soulagement. Il appréciait la perspicacité de Poppy, d’autant plus qu’elle lui permettait de mieux la protéger. L’idée qu’elle puisse être harcelée par une bande de paparazzis l’insupportait, et il était déterminé à lui épargner cette épreuve.
— J’imagine que ta famille ne le verrait pas d’un très bon œil, continua-t-elle.
— Ma famille ? Elle n’a rien à voir là-dedans !
Soudain, une voix tonitruante se fit entendre depuis le seuil.
— Poppy ! Je suis si content de te voir !
Un géant barbu vêtu d’une parka rouge vif emplissait l’encadrement de la porte, un téléphone portable collé contre l’oreille.
— Aye, oncle Fergus, elle est au château, saine et sauve, criait-il dans l’appareil. Et aussi cet imbécile d’Italien qui a acheté le bateau. Mais si, je te dis, aussi vivant que toi et moi ! Aye… aye… je leur dirai.
Il raccrocha, avant de lancer d’un ton jovial :
— C’était oncle Fergus !
Poppy eut un sourire amusé à cette explication superflue. Elle lança un coup d’œil discret à Luca, curieuse de voir la réaction de «l’imbécile d’Italien ». Mais c’était elle qu’il fixait. Troublée par l’intensité de son regard, elle se hâta de détourner les yeux.
— Oncle Fergus était très inquiet quand il a appris qu’on t’avait laissée seule ici. Allons, c’est fini, maintenant. Inutile de pleurer !
— Je ne pleure pas, dit-elle en s’essuyant les yeux.
— Tu aurais une petite tasse de thé à me proposer ?
— Bien sûr ! Je suis si contente de te voir ! Et grand-mère ? s’enquit-elle, soucieuse.
— Oh ! elle va bien. Elle sera soulagée de te voir, répondit le géant, avant de s’approcher de Luca, main tendue.
— Dougal…
Luca offrit sa main, instantanément broyée par une poigne vigoureuse.
— Gianluca Ranieri.
— Eh bien, monsieur Ranieri, je dois dire que vous paraissez très en forme pour un mort.
— Un mort ?
— Oui, on a découvert votre bateau, répondit Dougal. Enfin, ce qu’il en restait. Les garde-côtes n’ont pas encore interrompu les recherches. Mais à vrai dire, ils avaient peu d’espoir de vous retrouver vivant.
— Eh bien, comme vous le voyez, je le suis.
L’esprit en alerte, il se mit à analyser les possibles conséquences de cette information. Avec un peu de chance, la nouvelle de sa disparition n’avait été diffusée qu’à l’échelle régionale, auquel cas le cours des marchés financiers n’en avait sans doute pas été affecté.
Mais Dougal eut tôt fait d’anéantir ses espoirs.
— Le village grouille de caméras de télévision. Et pas seulement la BBC, des chaînes étrangères aussi ! Une sacrée aubaine pour l’hôtellerie locale. Alors comme ça, vous êtes célèbre ? Attendez qu’ils découvrent que vous n’êtes pas mort ! s’exclama-t-il en riant.
Luca était loin de partager sa bonne humeur. La perspective de devoir affronter une horde de journalistes ne l’enchantait guère. Mais surtout, sa liaison avec Poppy n’en devenait que plus difficile à cacher.
— Et quand ils vous verront descendre du bateau avec notre charmante Poppy…
Dougal lança un regard suggestif en direction de la jeune femme et émit un petit sifflement.
— J’espère que votre femme n’est pas jalouse, conclut-il avec un clin d’œil entendu.
— A vrai dire, Dougal, intervint Poppy, peut-être serait-il préférable que tu ramènes d’abord M. Ranieri. Tu viendras me chercher ensuite, si tu n’y vois pas d’inconvénient.
Luca lui lança un regard noir.
— Merci pour cette suggestion, mademoiselle Ramsay…
Il s’interrompit net. A la pensée de Poppy propulsée au cœur d’une tempête médiatique, son sang se glaça. Elle ne comprendrait pas ce qui lui arrivait.
— C’est une excellente idée, termina-t-il d’une voix radoucie.
— Pas de problème, dit Poppy.
La proposition venait d’elle. Alors pourquoi l’empressement de Luca à accepter la blessait-il autant ? Après tout, il n’avait aucune raison d’objecter. Ne tenait-il pas à garder secrète la présence d’une femme à ses côtés lors de son séjour forcé au château ? Surtout une femme dont la mère jouissait d’une réputation sulfureuse.
Dougal se montra réticent.
— Tu es sûre, Poppy ? Je n’aime pas l’idée de te laisser seule ici.
— Mlle Ramsay est tout à fait capable de se débrouiller. Du moins, se plaît-elle à le répéter, dit Luca d’un ton sec.
— Parfaitement, répondit Poppy, le menton levé en une attitude de défi.
Elle adressa à Dougal un large sourire et planta un baiser sonore sur sa joue.
— Ça ira, ne t’inquiète pas. Mais pense à revenir me chercher !
Le géant barbu la serra dans ses bras si fort qu’elle sentit ses pieds décoller du sol. Elle lui rendit son étreinte, les larmes aux yeux devant ce geste spontané d’affection.
— Peut-être devrions-nous y aller, maintenant ? lança Luca avec impatience.
Puis il s’approcha de Poppy.
— Je me charge des journalistes. On se reverra bientôt, cara, je te le promets. Donne-moi ton numéro de portable.
Poppy prononça les chiffres machinalement, non sans remarquer qu’il ne les prenait pas en note.
— Tu restes au village avec ta grand-mère, n’est-ce pas ? demanda-t-il.
— Oui, sauf si elle souhaite revenir au château.
— Tâche de l’en empêcher.
Facile à dire ! pensa-t-elle en le regardant s’éloigner.
Quelques instants plus tard, le bateau démarrait, l’emportant loin du château. Loin d’elle.
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Deux heures plus tard, Poppy était assise à l’arrière du bateau qui la ramenait au village, le chat sur ses genoux.
— Quand nous sommes arrivés, c’était la folie, expliquait Dougal avec enthousiasme. Les journalistes accouraient de partout ! J’avoue que tous ces flashes m’ont impressionné, mais ton ami n’a même pas cillé ! On peut dire qu’il ne manque pas de sang-froid.
— En effet, répondit Poppy.
Elle se mordit la lèvre pour ne pas sourire. Luca semblait être remonté dans son estime, à en croire son ton admiratif.
— Et lorsqu’ils l’ont littéralement assailli avec leurs micros, il s’est contenté de sourire ! continua Dougal.
— Y a-t-il encore beaucoup de journalistes au débarcadère ? demanda-t-elle, inquiète.
— Non. L’un de ses hommes est venu annoncer qu’il allait donner une conférence de presse à la mairie. Elle a lieu en ce moment même, donc il n’y aura personne.
— Ses hommes ?
— Oui, tout une équipe en costume-cravate, certains équipés d’oreillettes et de talkies-walkies. Ils l’attendaient sur le quai. Je crois qu’ils s’étaient préparés à réceptionner un corps.
Cette remarque la fit frissonner malgré elle.
A son grand soulagement, la conversation s’orienta vers le temps, et ce jusqu’à leur arrivée.
Fergus et sa femme Emma tenaient le magasin du village. Ils se montrèrent tous deux soulagés de la revoir et la serrèrent chaleureusement dans leurs bras. Sa grand-mère ne fut pas en reste, non sans déplorer d’un ton sévère l’absence de bon sens de sa petite-fille. La convaincre de rester au village, cependant, se révéla beaucoup plus facile qu’elle ne l’aurait cru. C’est alors qu’elle remarqua l’épais bandage à l’une de ses chevilles. Une simple entorse, s’empressa d’expliquer Isabel Ramsay, ajoutant que si elle n’avait aucun mal à se déplacer à l’aide d’une canne, les escaliers de château seraient sans doute trop dangereux.
— Et Gianluca, alors ? demanda-t-elle en se tournant vers sa petite-fille.
— Eh bien, il est vivant, répondit Poppy.
— Bien sûr ! Je l’ai toujours dit, mais personne n’a voulu m’écouter. Ce garçon a plus de vies qu’un chat ! S’il avait dû se tuer, ce serait arrivé il y a bien longtemps, quand vous faisiez les quatre cents coups, tous les deux, dit-elle en lui glissant un regard furtif. Et puis, c’est un si bel homme ! Il devrait se remarier. Tu ne penses pas, Poppy ?
— Je pense que cela ne me concerne pas, grand-mère.
Derrière le comptoir du magasin où elle était venue proposer son aide, Poppy eut tout loisir de constater l’intérêt qu’avait suscité dans les médias la rumeur de la disparition de Luca, suivie de sa réapparition miraculeuse. Lorsque, au lieu de quitter le village, il élut domicile dans un hôtel tout proche avec son équipe, les journalistes firent de même. Il ne se passait pas un jour sans qu’un bulletin d’informations ne mentionnât son nom.
Elle abaissait la grille du magasin lorsqu’elle sentit son portable vibrer dans sa poche. De sa main libre, elle décrocha.
— Bonsoir, cara.
L’intonation rauque et familière à l’autre bout du fil la fit tressaillir.
— Luca…, souffla-t-elle.
Il y eut un court silence.
— Ne t’avais-je pas dit que j’appellerais ?
— Oui, c’est vrai, mais tu n’avais pas noté mon numéro.
— J’ai une excellente mémoire.
— Je vois. Alors comment vas-tu ? Je t’ai vu à la télévision aujourd’hui. Je ne savais pas que tu étais quelqu’un d’aussi important. Tu attrapes un rhume, et tous les marchés s’effondrent !
— Je veux te voir, l’interrompit-il d’une voix teintée d’impatience.
— Moi aussi…
— J’avais fait en sorte que tu puisses me rejoindre ce soir, mais ces fichus journalistes sont partout. Promis, je vais trouver une solution. Et toi, tu vas bien ?
Non, elle n’allait pas bien. Je t’aime ! aurait-elle voulu crier. Mais les mots restèrent bloqués dans sa gorge.
— Oui, Luca, je vais bien, murmura-t-elle. En ce qui concerne grand-mère…
— Je sais, je l’ai eue au téléphone tout à l’heure. Rien de grave, pour sa cheville ?
— Non, une simple entorse. Tu lui as parlé ?
— Elle m’a demandé si je voulais te parler aussi, mais il y avait trop de monde autour de toi.
— Oh ! parce que tu comptais me faire l’amour au téléphone ?
Elle regretta aussitôt ses paroles. La dernière chose qu’elle souhaitait était l’éloigner d’elle en se montrant ironique.
— Tu me manques, murmura Luca.
Une vague de soulagement l’envahit. Il n’était pas fâché. Elle s’apprêtait à répondre lorsqu’un brouhaha confus se fit entendre à l’autre bout de la ligne.
— Eh bien, merci, Gianluca, lança-t-elle d’un ton dégagé. Bonne soirée.
Sans attendre la réponse, elle raccrocha.
*  *  *
Après sa première conférence de presse, Luca n’avait pas fait de nouvelle apparition publique. Refusant tout commentaire, il s’était attendu à ce que les journalistes quittent rapidement le village. Mais à sa grande contrariété, la plupart restèrent. Son désir de voir Poppy devenait si irrépressible qu’il lui semblait perdre peu à peu la raison.
Il fallait qu’il la voie !
Oubliant sa prudence habituelle, il se décida à prendre tous les risques.
Le soir suivant, Poppy promenait Flora le long de la plage lorsqu’il apparut soudain devant elle. Etouffant un cri, elle laissa tomber le bâton qu’elle s’apprêtait à lancer. Son cœur s’affola. Entièrement vêtu de noir, les cheveux balayés par la brise légère, il était plus sexy que jamais.
— Assis ! ordonna-t-il d’un ton sec à la chienne venue l’accueillir avec enthousiasme.
Poppy se montra plus réservée. Il avait téléphoné à sa grand-mère le matin même pour évoquer certaines subventions accordées aux propriétaires de monuments historiques, mais, une fois de plus, n’avait pas cherché à lui parler. S’efforçant de maîtriser le flot d’émotions qui la submergeait, elle ne remarqua pas sa mâchoire crispée, ni la tension qui émanait de lui.
— As-tu le droit d’être ici ? demanda-t-elle.
Luca, perdu dans la contemplation de son visage, ne perçut pas la note de froideur dans sa voix. Il la regardait avec avidité, désireux de graver chacun de ses traits dans son esprit.
— Il le fallait. J’avais besoin de…
Sans terminer sa phrase, il l’attira à lui et l’embrassa avec passion. Poppy se sentit fléchir sous son baiser.
— Tu ne devrais pas faire cela en public, murmura-t-elle lorsqu’il s’écarta.
Encore haletant, il hocha la tête et recula d’un pas.
— J’ai préparé une voiture, dit-il. Elle viendra te chercher demain soir.
— Non !
La violence de sa réponse la surprit elle-même. Elle ne s’était pas attendue à faire preuve d’une telle détermination.
— Tu ne sais pas encore ce que je vais dire, objecta-t-il d’un ton stupéfait.
— Si, Luca, je le sais. Tu comptes me faire entrer discrètement par la porte de derrière, veiller à ce que personne ne me voie et, après quelques heures, me demander de repartir par le même chemin. Je me trompe ?
— Je n’ai pas le choix ! Cela ne me plaît pas plus qu’à toi, tu sais. C’est pour toi que je le fais.
Elle le regarda sans un mot. Elle se sentait si lasse, tout à coup.
— Je rentre à Londres demain par le premier train, annonça-t-elle sans préambule.
— Quoi ? Mais c’est impossible…
Les mots avaient jailli des lèvres de Luca, comme dictés par des sentiments profonds. Le cœur empli d’un nouvel espoir, Poppy retint son souffle. Il suffisait qu’il lui demande de rester… qu’il le demande, non qu’il s’y attende. Elle n’espérait rien de plus.
— Nous devons sauver le château ensemble, Poppy. Tu te souviens ? dit-il enfin.
Elle eut un petit rire amer.
— Tu n’as pas besoin de moi pour cela. Ton nom seul suffit à t’ouvrir toutes les portes. Oh ! je sais que tu n’hésiteras pas à dépenser des fortunes ou à soudoyer des gens haut placés. Je t’en suis sincèrement reconnaissante, je t’assure. Alors ne me fais pas l’injure de prétendre que tu as besoin de mon aide. Tu peux duper grand-mère avec tes histoires de subventions, mais pas moi. Veille seulement à ce qu’elle ne découvre jamais le pot aux roses.
— Ce n’est pas aussi simple.
— Mais tu as déjà entamé les démarches, n’est-ce pas ?
Il acquiesça d’un signe de tête.
— Alors c’est réglé, dit-elle d’un ton sans réplique. Grand-mère est entre de bonnes mains, je me suis assez éternisée. Cette fois, c’est vraiment un au revoir.
A cet instant précis, deux hommes en costume firent irruption sur la plage, approchant d’un pas vif. La mine assombrie, Luca s’élança à leur rencontre. A l’évidence, ils n’apportaient pas de bonnes nouvelles. Elle observa de loin leur échange véhément. Après quelques minutes, il lui lança un regard furtif avant de s’en aller sans se retourner.
Son attitude lui fit l’effet d’une gifle. Etait-ce l’avenir qui l’attendait, avec Luca ? Serait-elle toujours celle qu’on reléguait dans un coin lorsque sa présence devenait gênante ? Apercevant les premiers journalistes à l’autre bout de la plage, elle s’éloigna en toute hâte, Flora sur les talons. Au fond d’elle-même, elle savait qu’elle avait fait le bon choix.
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Poppy fit un signe de la main à Fergus et Emma depuis le taxi qui l’emmenait à la gare. Lorsqu’il passa devant l’hôtel où logeait Luca, une impulsion soudaine la poussa à se baisser sur son siège. C’était ridicule ! se sermonna-t-elle aussitôt. D’ailleurs, il avait sans doute déjà quitté le village dans sa luxueuse limousine, flanqué de ses gardes du corps.
Quelle vie étrange ce devait être ! Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle avait ignoré les appels répétés de Luca, après leur séparation brutale, la veille. Leur aventure au château lui avait donné l’illusion que quelque chose entre eux était possible. Mais les récents événements avaient eu tôt fait de la détromper. Ils n’étaient tout simplement pas du même monde. A quoi bon s’accrocher à un homme que sa simple présence embarrassait ? Sa décision était prise, aussi douloureuse fût-elle. Et elle ne changerait pas d’avis.
L’émoi que suscita dans son équipe l’annonce de son départ imminent pour Londres agaça Luca. Cette tendance à le surprotéger devenait vraiment pénible ! N’avait-il pas fait tout ce qu’on attendait de lui ? En quelques jours à peine, il avait rétabli le cours des actions par ses apparitions dans diverses émissions de télévision, et supporté avec humilité les remontrances de sa famille. Il avait respecté ses obligations. Désormais, seule Poppy comptait.
En apprenant de la bouche d’Isabel qu’elle était en route pour la gare, il ne s’inquiéta pas outre mesure. Sa voiture était rapide et le trajet ne durait guère plus d’une demi-heure. Aussi sa patience fut-elle mise à rude épreuve lorsqu’il découvrit que la route était en travaux. La circulation était régulée par des feux alternés, qui passaient systématiquement au rouge à son approche. A croire qu’ils le faisaient exprès ! Etait-ce son destin de ne pas rattraper Poppy ? Non, il ne croyait pas au destin. Ce n’était pas un léger contretemps qui allait le décourager, tout de même !
Une heure plus tard, il investissait une place de parking libre devant la gare. Sans attendre, il se mit à balayer la foule du regard. Ses doigts tapotaient nerveusement le volant. Trop de gens se pressaient devant l’entrée. Quelle chance avait-il de distinguer parmi eux la fine silhouette de celle qu’il cherchait ? Il s’apprêtait à ouvrir sa portière quand un groupe d’adolescents bruyants attira son attention dans le rétroviseur.
C’est alors qu’il la vit. Debout sur le bord du trottoir, elle surveillait la circulation, sa longue queue-de-cheval virevoltant sur ses épaules. Alors qu’elle s’engageait sur la route, elle trébucha, et un passant se précipita pour la retenir. Luca réprima un grognement. Il lui semblait que la main de l’homme s’attardait un peu trop sur la taille fine. Lorsque Poppy traversa la rue, ce dernier posa un regard concupiscent sur ses courbes féminines, qu’épousait étroitement le jean serré. Luca se retint de bondir hors de la voiture pour l’interpeller. Déjà, il entendait claquer les talons de la jeune femme sur le trottoir.
*  *  *
Poppy changea son sac d’épaule. Peut-être n’aurait-elle pas dû emporter autant de paires de chaussures, songea-t-elle avec une grimace. La posture bancale qu’elle était contrainte d’adopter commençait à lui faire mal au dos.
Comme elle approchait de l’entrée de la gare, un bruit de Klaxon prolongé attira son attention. Un chauffeur de taxi, visiblement furieux, adressait de virulentes protestations au conducteur de la voiture garée sur un emplacement réservé. C’était une voiture de sport gris métallisé, dont la présence paraissait incongrue devant une petite gare de province.
La portière manqua d’égratigner sa jambe lorsqu’elle s’ouvrit brusquement à son passage.
— Monte !
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. L’accent était plus marqué que d’ordinaire, mais elle aurait reconnu cette voix entre mille. L’espace de quelques secondes, elle resta clouée sur place, submergée par un flot d’émotions contradictoires.
— Luca ? Mais comment… ?
Prenant une profonde inspiration, elle releva le menton et croisa son regard. L’irritation qu’elle lut dans les prunelles sombres la contraria. De quel droit était-il en colère ? N’était-ce pas plutôt à elle de l’être ?
— Non, je ne pense pas, répondit-elle d’un ton sec.
— Je ne te demande pas de penser, mais de monter dans la voiture.
Un rire acerbe lui échappa. Demander ? Non, il exigeait. Une fois de plus.
— Puisque c’est demandé si gentiment, la réponse est non, rétorqua-t-elle.
Un juron étouffé lui parvint de la voiture. Elle secoua la tête d’un air réprobateur.
— Eh bien, on dirait que tu t’es levé du mauvais pied.
— Non, du mauvais lit. C’est dans ton lit que j’aurais dû être.
Elle resta un instant sans voix. Son arrogance dépassait la mesure ! S’il croyait la convaincre de cette manière…
— Qu’est-ce qui te fait croire que tu peux me parler ainsi ? s’exclama-t-elle, indignée.
Mais la douce chaleur qui s’insinuait entre ses reins lui en donnait toutes les raisons. Son trouble ne sembla pas échapper à Luca, dont le regard se fit plus intense.
— Parce que c’est ce que tu veux, continua-t-il. Tu me veux dans ton lit.
Poppy sentit ses joues s’embraser.
— Pourrais-tu répéter cela un peu plus fort ? Je crois que la vieille dame à l’autre bout de la rue n’a pas bien entendu, chuchota-t-elle, mortifiée. Et puis, qu’est-ce qu’il te prend de t’afficher avec moi dans un lieu public ?
Leur comportement étrange commençait à attirer l’attention des passants. Si l’un d’eux venait à découvrir l’identité de Luca, un attroupement ne tarderait pas à se former autour d’eux.
Luca fronça les sourcils, décontenancé.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Un Ranieri avec la fille d’une aristocrate abonnée aux scandales ?
— Que vient faire ta mère dans cette histoire ? Ne me dis pas que tu penses toujours que j’ai couché avec elle !
— Non, bien sûr que non !
Ses joues s’empourprèrent un peu plus à l’évocation de ses précédents soupçons.
— Va-t’en, Luca. Les gens nous regardent, reprit-elle en jetant des coups d’œil furtifs autour d’elle. Quelle idée, aussi, de venir ici dans une voiture pareille ! On dirait un vaisseau spatial ! Le genre de bolide qui peut atteindre trois cents kilomètres/heure et coûte les yeux de la tête, je suppose.
— Tu n’aimes pas ma voiture ? demanda-t-il, une lueur amusée dans les yeux.
Poppy n’était pas d’humeur à plaisanter. A tout moment, quelqu’un risquait de le reconnaître et de les filmer à l’aide d’un téléphone portable. A cette pensée, son ventre se noua.
— Je n’aime pas être le centre de l’attention, répondit-elle d’une voix tendue.
— Tu le seras certainement quand je te soulèverai dans mes bras et te jetterai dans la voiture. Crois-moi, j’en suis capable, lança Luca avec un sourire carnassier.
La scène qui se dessinait dans son esprit éveilla en lui un désir puissant. Il espérait presque qu’elle l’en mette au défi.
— Est-ce une menace ? demanda Poppy, offusquée.
— Je l’envisageais plutôt comme une promesse.
La confusion se lisait sur son visage. Plus elle le regardait avec ses yeux de biche effarouchée, plus il brûlait de tenir sa promesse. Il voulait la serrer dans ses bras, sentir la douce chaleur de son corps contre le sien.
— A toi de voir, insista-t-il.
La résolution de Poppy faiblit devant le sourire enjôleur qu’il lui adressa.
— Deux minutes, pas plus, répondit-elle froidement.
Cette condition fut accueillie sans le moindre commentaire. Avec un soupir, elle fit le tour de la voiture, ouvrit la portière côté passager et s’installa sur l’élégant siège en cuir.
— Je crois qu’il attend cette place de parking, dit-elle en indiquant d’un signe de tête le taxi derrière eux.
Elle consulta sa montre avant d’ajouter :
— Alors, de quoi voulais-tu me parler ? Les deux minutes sont bientôt écoulées.
A peine avait-elle fini sa phrase que Luca mit le contact et appuya sur l’embrayage. Poppy bondit sur son siège, les yeux écarquillés.
— Arrête cette voiture immédiatement ! ordonna-t-elle en martelant du poing le tableau de bord.
Mais déjà, il quittait le parking et s’insérait dans la circulation.
— Mets ta ceinture, Poppy.
Sa voix parfaitement calme contrastait avec l’éclat fiévreux de ses yeux noirs. Elle se mit à trembler de tout son corps, en proie à une panique grandissante.
— Je n’ai pas l’intention de mettre ma ceinture. Mon train part dans dix minutes !
— Désolé, mais les horaires de train ne m’intéressent pas.
— Oh ! toutes mes excuses si je t’ennuie, répondit-elle, sarcastique.
Elle avait la désagréable sensation d’être prise au piège. Son regard glissa vers la poignée de la portière.
— N’y songe pas. Elle est verrouillée, dit Luca.
— Je n’ai pas l’intention de sauter en marche, je ne suis pas folle !
Assez, cependant, pour monter dans cette fichue voiture, pensa-t-elle avec irritation. Allons, il n’y avait aucune raison de céder à la panique. Que pouvait-il lui arriver ? Le seul risque était qu’il la prenne dans ses bras… qu’elle se laisse attendrir, perde tout contrôle, le supplie de l’aimer… A cette pensée, son cœur s’affola.
— Où m’emmènes-tu ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
— J’essaie de me concentrer, répondit sèchement Luca.
Ce n’était pas un mensonge : il avait besoin de toute sa concentration pour ne pas laisser son regard errer sur les cuisses au galbe parfait dans le jean moulant.
Poppy eut une moue vexée.
— Attends que je commence à chanter, murmura-t-elle entre ses dents.
L’expression de Luca s’adoucit imperceptiblement à cette étrange menace.
— Je n’ai jamais été aussi intimidé, dit-il dans un demi-sourire.
— Oh ! tu ne sais pas ce qui t’attend ! répliqua-t-elle. Adolescente, j’ai fait partie de la chorale de mon école, mais uniquement pour compléter les effectifs. On m’a invitée à faire semblant de chanter.
Elle n’avait pas toujours eu le cœur d’en plaisanter. Mais une collégienne un peu ronde avait tôt fait d’apprendre qu’il valait mieux rire de soi avant que quelqu’un d’autre ne s’en charge. La leçon avait été précieuse.
Momentanément distrait, Luca coula un regard vers la jeune femme à son côté.
— Cela a dû être difficile pour toi.
— Oh ! pas vraiment, répondit-elle d’un ton léger. C’est vrai que j’ai une voix de crécelle. Je n’ai aucun talent musical.
Il resta silencieux tandis qu’un souvenir lointain lui revenait à la mémoire : celui d’une petite fille pieds nus dans un champ de bruyère, tournoyant au rythme d’une chanson pop jouée sur une petite radio portable.
— C’est faux, dit-il enfin. Tu sais danser.
Poppy le considéra avec surprise.
— Comment le sais-tu ? Je veux dire… j’aime danser, mais je n’ai jamais appris. A part quelques pas de salsa.
La collègue qui l’avait entraînée dans son cours avait abandonné dès la première séance, vexée de l’attention que lui portait le séduisant professeur de danse. Il était invraisemblable qu’elle fût débutante, avait-elle insisté. Malgré cette dispute, elle y était retournée la semaine suivante, seule.
— Il suffit de te regarder bouger pour savoir que tu sais danser, expliqua Luca.
Oui, songea-t-il, il émanait de chacun de ses gestes une grâce naturelle qui captivait le regard.
— Et je suppose qu’il suffit de m’écouter parler pour savoir que je ne sais pas chanter ? railla Poppy.
— Non, tu as une jolie voix.
— Pas quand je chante. Tant que je fredonne dans ma tête, tout va bien. Mais dès que j’ouvre la bouche…
— Tu peux chanter sur Puccini, si tu veux, dit-il en enclenchant le lecteur CD. Je ne compte pas arrêter la voiture, alors détends-toi et profite de la musique.
Se détendre ? Poppy laissa échapper un rire nerveux, aussitôt noyé dans l’aria mélodieux du célèbre ténor. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux. Ce crescendo romantique lui avait toujours fait cet effet, pensa-t-elle. Quelle autre raison avait-elle de pleurer ?
A la sortie de la ville, la circulation se fluidifia. Luca s’attendait à un nouveau concert de protestations lorsqu’il accéléra. Mais à son grand étonnement, Poppy resta silencieuse. Un coup d’œil à la dérobée lui en donna la raison : la tête penchée sur le côté, elle dormait paisiblement.
Il baissa le volume de la musique, avant de s’engager sur un chemin de terre longeant un vaste loch. Après quelques kilomètres, il s’arrêta sur un parking gravillonné qui offrait une vue panoramique sur la vallée. Le lieu, désert, baignait dans un silence reposant.
Il contempla un instant le profil endormi de Poppy. Elle semblait si vulnérable dans son sommeil ! C’est à peine si elle bougea lorsqu’il coupa le moteur. Il la laissa dormir, sans cesser de la regarder. Sa poitrine généreuse se soulevait et s’abaissait à un rythme régulier. Une mèche de cheveux avait glissé au coin de ses lèvres entrouvertes. Du pouce, il l’écarta et en profita pour caresser sa joue.
Poppy ouvrit lentement les yeux et battit des paupières.
— Bien dormi ? demanda-t-il.
L’esprit encore embrumé de sommeil, elle resta un instant perplexe devant le paysage qui les entourait.
— Non, je… je ne dormais pas, murmura-t-elle d’un air renfrogné.
— Tu te reposais les yeux ?
La pique l’agaça. Elle réprima un bâillement avant de se redresser sur son siège.
— Je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit, expliqua-t-elle.
— Moi non plus, répondit Luca, une lueur étrange au fond des yeux. Veux-tu aller contempler la vue ?
— Je ne m’approcherais pas d’une pente si abrupte, si j’étais toi. Un accident est si vite arrivé.
— Dois-je comprendre que tu n’apprécies pas ma compagnie ?
— Mais enfin, as-tu perdu la tête ?
Un sourire joua sur les lèvres de Luca. Son récent comportement avait en effet de quoi le laisser croire.
— Je voulais te parler, dit-il.
Mais la courbe des seins hauts et fermes sous le T-shirt en coton lui donnait de tout autres idées. Son regard remonta vers la gorge pâle, s’attarda sur les lèvres carmin délicieusement charnues… Tout en elle invitait à la sensualité.
— Donc tu m’as kidnappée. Logique, ironisa Poppy, interrompant sa rêverie.
— N’as-tu pas tout fait pour m’éviter ? répliqua-t-il.
— Je suis là, maintenant. Je t’écoute.
— Pourquoi n’as-tu pas répondu à mes appels ?
Elle détourna les yeux.
— Nous n’avions plus rien à nous dire, répondit-elle sèchement.
— Nous étions pourtant d’accord.
— Nous ? Tu crois que tu peux me laisser sans un mot pour ensuite venir me parler de nous ? s’écria-t-elle, laissant éclater sa colère.
Le souvenir de son humiliation cuisante de la veille ne l’avait pas quittée.
— Je n’avais pas le choix ! Quelqu’un a renseigné les journalistes. Imagine ce qu’il se serait passé s’ils nous avaient vus ensemble sur la plage ? J’ai voulu te protéger !
— Protéger ton nom, oui !
— Que veux-tu dire ?
— Ma mère a mauvaise presse et ta famille…
— Je me moque éperdument de ce que pense ma famille !
La force de cette exclamation la décontenança.
— Peu importe de qui tu es la fille, continua-t-il. J’aime faire l’amour avec toi. Je veux plus. Je te veux, toi, mais sans t’exposer à la curiosité des médias. Dieu sait les rumeurs qu’ils pourraient colporter ! Ton salaud de collègue aurait l’air d’un saint, à côté.
— Oh…
L’expression de Luca se radoucit.
— Tu comprends, à présent ? dit-il en mettant le contact.
Perdue dans ses pensées, elle ne prêta pas attention à son geste. Ses mots résonnaient en elle. Il semblait si sincère en les prononçant… Et le puissant magnétisme sexuel qui émanait de lui ne l’aidait pas à garder les idées claires. Plus question, à l’avenir, d’avoir une conversation avec lui dans un espace confiné, décida-t-elle. L’avenir ? En avaient-ils un ensemble ? Alors, seulement, elle réalisa que le moteur tournait.
— Où m’emmènes-tu ? demanda-t-elle abruptement.
— Je possède une maison aux abords de Stirling.
— Non, Luca, je n’irai nulle part avec toi.
Toute trace de confusion avait disparu dans son esprit. Elle se sentait soudain très calme, maîtresse d’elle-même et de ses émotions.
Luca fronça les sourcils.
— Alors que faisons-nous ? dit-il d’une voix tendue.
— Je ne veux pas être une aventure d’un soir, Luca.
— Ce n’est pas non plus ce que je souhaite.
— Et que souhaites-tu, exactement ?
— On pourrait continuer à…
Poppy leva les mains en un geste défensif lorsqu’il se pencha vers elle.
— Tu ne cherches qu’une maîtresse, Luca. Peut-être même plusieurs ?
— Tu ne me laisses pas assez d’énergie pour d’autres femmes, cara.
— Tu ne réponds pas à ma question. Y as-tu seulement songé ? Aurai-je le droit d’avoir d’autres amants ?
— Non !
La violence de sa réponse la fit tressaillir.
— Le seul homme que je veux, c’est toi, reprit-elle avec douceur. Je t’aime, Luca. Je t’ai toujours aimé.
Les traits de Luca se figèrent en une expression impénétrable. Elle ne se laissa pas décourager par son silence.
— Je voulais tellement être avec toi que j’ai cru pouvoir me plier à tes conditions, poursuivit-elle. Mais j’avais tort. Je veux plus que cela. Je veux un homme prêt à accepter l’éventualité d’une histoire d’amour. Prêt à envisager de se marier et de fonder une famille. Mais toi, Luca, que veux-tu ? Qu’es-tu prêt à donner ?
Il avait baissé la tête, comme perdu dans ses pensées. Après quelques minutes, il murmura :
— J’ai besoin de temps.
Ce fut soudain comme si un poids immense quittait ses épaules. Du temps ! C’était plus qu’elle n’avait espéré.
— Prends le temps qu’il te faudra, dit-elle. Mais ne tarde pas trop. Je n’attendrai pas éternellement.
Dans son cœur, une joie immense le disputait à la peur. C’était un pari risqué, mais il était déterminé à tenter l’aventure.
Luca démarra la voiture.
— Je te ramène à la gare ?
— S’il te plaît.
*  *  *
Le trajet de retour se déroula dans le plus grand silence.
Arrivé devant la gare, il ouvrit la bouche pour parler, puis se ravisa. Qu’aurait-il pu dire de plus ? Les mots étaient superflus, désormais. Dans un ultime élan, il tendit la main vers la jeune femme et tira sur le ruban qui retenait sa queue-de-cheval. Les longs cheveux aux reflets cuivrés se répandirent sur ses fines épaules. Avec un soupir, il glissa ses doigts dans les mèches soyeuses.
Poppy retint sa respiration. Son corps tout entier se tendit, figé dans une douloureuse attente. Leurs regards se rivèrent l’un à l’autre. Alors il se pencha vers elle et prit ses lèvres avec avidité. Ils s’embrassèrent avant de se détacher l’un de l’autre.
Hébétée, Poppy déboucla sa ceinture et ouvrit la portière. Elle lui lança un dernier regard.
— N’oublie pas, Luca, je n’attendrai pas éternellement.



12.
Poppy adressa un sourire radieux aux photographes qui se pressaient de chaque côté du tapis rouge. Sa longue robe de soie, rouge elle aussi, mettait en valeur sa silhouette, rehaussée par des escarpins aux talons vertigineux. Ses cheveux étaient relevés en un chignon torsadé retenu par d’invisibles épingles, à l’exception de quelques mèches ondulant autour de son visage.
— Est-ce toujours aussi intense ? demanda-t-elle à son compagnon à travers son sourire figé.
— Je ne sais pas, répondit-il en agitant la main au hasard. Habituellement, je fuis ce genre d’événement comme la peste.
Charles Semple, très distingué dans son smoking noir, ses cheveux gris élégamment coiffés en arrière, évoluait avec une aisance qui contredisait ses propos. Elle le considéra avec surprise.
— Pourtant, George m’a dit…
— Ah, mon cher fils ! s’écria Charles avec tendresse. Je parie qu’il t’a suppliée de m’accompagner afin que je ne foule pas seul le tapis rouge pendant que mon ex-femme se pavane au bras de son nouvel amant.
— Oui, à peu près, admit-elle.
— A moi, il m’a dit que tu vivais en recluse, le cœur brisé, et que seul le soutien de tes amis t’empêchait de sombrer dans la déprime.
Poppy se mordit la lèvre. George ne s’était pas trompé, sauf peut-être en ce qui concernait sa vie de recluse. Il y avait certains avantages à travailler de chez soi. Depuis que s’était ébruitée la nouvelle de sa liberté, elle croulait sous les propositions. Elle avait pourtant refusé l’offre de Phil, pour des raisons qui n’étaient pas uniquement professionnelles : deux semaines après son retour, sa poitrine douloureuse et ses nausées matinales avaient enfin trouvé leur explication.
Personne n’était au courant, pas même George à qui elle avait d’abord songé à se confier. Confusément, il lui paraissait important que le père fût le premier à l’apprendre.
Hélas ! De Luca, elle n’avait aucune nouvelle.
Le temps lui avait donné sa réponse : elle avait perdu son pari. Pourtant, elle refusait de se laisser abattre. Elle attendait son enfant ! La pensée de cette vie qui grandissait en elle lui avait plus d’une fois redonné courage au cours des dernières semaines. Si Luca ne se décidait pas à la contacter, c’est elle qui ferait le premier pas, pensa-t-elle. Il devait savoir qu’il allait être père.
Charles la regarda d’un air soucieux.
— George ne pensait pas à mal, au contraire.
— Oui, je le sais bien, dit-elle avec un sourire, sincère cette fois.
C’est ainsi que les aperçut Luca lorsqu’il posa le pied sur le tapis rouge : resplendissants et complices. Passé le premier choc, une rage aveugle s’empara de lui. Bon sang ! Il traversait un moment difficile, et elle s’entichait d’un homme ayant le double de son âge !
Le film dont il assistait à l’avant-première partait grand favori aux prochains oscars, mais c’est à peine s’il prêta attention à l’écran durant la projection. Pas une seconde il ne quitta Poppy des yeux, serrant la mâchoire chaque fois que son partenaire lui frôlait le bras en lui murmurant quelque chose à l’oreille. Elle semblait se délecter de sa compagnie et, plus d’une fois, son rire guttural attira l’attention des autres spectateurs. Le comble était qu’il était responsable ! Il lui avait fait l’amour, avait éveillé en elle une sensualité en sommeil dont elle n’hésitait plus à faire profiter d’autres hommes…
A son côté, sa nièce poussa un soupir d’émerveillement.
— C’était incroyable ! Merci de m’avoir emmenée avec toi, oncle Gianluca.
— Content que cela t’ait plu, répondit-il d’un air distrait, les yeux rivés sur le profil de Poppy, trois rangées devant lui.
L’élégante robe rouge épousait si parfaitement ses courbes qu’on l’eût dite peinte sur elle. Jamais elle n’avait paru si séduisante.
— Dis-moi, Dina, tu connais l’homme aux cheveux gris assis là-bas ? demanda-t-il.
— Bien sûr, c’est Charles Semple, répondit-elle sans hésitation.
— Et peut-on savoir qui est ce Charles Semple ?
L’exaspération commençait à le gagner. Il n’était pas loin de regretter d’avoir cédé aux supplications de Dina de l’emmener à cette avant-première.
— Tu ne le connais pas ? C’est un réalisateur très célèbre, qui a déjà remporté trois oscars ! s’exclama-t-elle, visiblement ravie de pouvoir étaler ses connaissances quasi encyclopédiques sur le sujet.
Elle se lança dans un discours volubile, qu’il cessa bientôt d’écouter. Il avait appris ce qu’il voulait savoir. Restait à décider d’un plan d’action.
Quand Charlie, après le film, lui proposa de se rendre à une soirée branchée dans un célèbre club de jazz, Poppy déclina.
— Pourquoi ? s’enquit-il, les sourcils froncés.
Oui, pourquoi ? songea Poppy. Luca pouvait bien s’être volatilisé avec qui bon lui semblait, la vie continuait. Après tout, elle n’aurait pas de sitôt une nouvelle occasion de porter une robe aussi sexy. Et puis, elle avait bien le droit de s’amuser un peu ! Quoi de mieux pour cela que l’une des soirées les plus glamour de la saison ?
— Parfait. Profitons-en pour nous venger des médisances de George en passant un excellent moment, lança Charlie dans un grand rire.
Malgré sa nervosité, elle ne tarda pas à se laisser gagner par l’ambiance décontractée. La présence rassurante du réalisateur à ses côtés y était pour beaucoup. C’était très amusant d’évoluer parmi toutes ces vedettes qu’elle n’aurait jamais imaginé croiser un jour.
Elle s’apprêtait à rejoindre la piste de danse lorsqu’elle le vit. Son cœur manqua un battement. Rien n’aurait pu la préparer à un tel choc. Dans un smoking blanc rehaussant son teint bronzé, ses cheveux noirs lissés en arrière, il éclipsait sans peine tous les autres hommes de la salle. Leurs regards se croisèrent, et son corps sans défense s’embrasa. Sans attendre, il se dirigea vers elle, ignorant les salutations qu’on lui adressait.
— Quelle surprise ! dit-elle avec un sourire forcé.
— Dio, il pourrait être ton père ! s’écria Luca, furieux.
Il s’était pourtant juré de garder son sang-froid. Mais à la seconde où il l’avait aperçue, toute dignité s’était envolée, cédant la place à une colère noire.
Poppy cilla, abasourdie. A l’évidence, l’heure n’était pas à l’échange de politesses.
— Cela ne te regarde pas, répondit-elle sèchement. Et aurais-tu l’obligeance de baisser d’un ton ? Les gens nous regardent.
— Pensais-tu passer inaperçue dans cette robe ? répliqua-t-il, sardonique.
Elle sentit ses joues s’enflammer. Quel mufle ! La moitié des femmes présentes arboraient des robes plus que minimalistes. A leur côté, elle aurait pu passer pour une nonne.
— Navrée que ma tenue te déplaise, dit-elle, piquée au vif.
— Il n’y a pas un homme, ici, à qui elle déplaise.
Ses joues s’empourprèrent un peu plus à ce sous-entendu.
— Je passais un excellent moment avant que tu n’arrives, reprit-elle d’un ton abrupt.
— Oui, je t’ai vue prendre beaucoup de plaisir à la projection du film. Comme tout le monde, d’ailleurs. Tu t’es assez donnée en spectacle !
— Tu étais là ?
— Oui, avec Dina.
Un petit rire méprisant lui échappa.
— Oh ! bien sûr ! Ta dernière conquête, j’imagine ? A moins qu’elle ne soit déjà plus que cela ?
— Mais tu es jalouse ! s’exclama-t-il avec une satisfaction empreinte de suffisance.
Elle serra les dents pour ne pas exploser. Après la scène qu’il venait de lui faire ! Il ne manquait pas de culot ! Elle s’apprêtait à lui lancer une réplique cinglante lorsque Charlie apparut à son côté, une coupe de champagne à la main.
— Un problème, Poppy ?
Prenant une profonde inspiration, elle se tourna vers lui en souriant.
— Non, tout va bien, dit-elle posément.
— Veux-tu danser ?
— Non, elle ne veut pas danser. Nous étions au milieu d’une conversation, l’interrompit Luca d’une voix glaciale.
Poppy avait toujours admiré le père de George, mais jamais autant qu’en cet instant. Il soutint le regard de Luca, sans flancher ni se départir de son calme.
— Nous n’avons pas été présentés, je crois, dit-il avec un sourire courtois.
Elle posa une main sur son bras.
— M. Ranieri allait s’en aller, intervint-elle précipitamment.
Luca vit ses doigts se resserrer sur la manche de l’homme, leurs regards se croiser en un message tacite. Leur intimité lui fit l’effet d’un coup de poing. Il venait de ruiner sa dernière chance.
— Oui, dit-il. Bonsoir…
*  *  *
Avec un dernier regard vers le taxi qui emportait Charlie, Poppy poussa la porte de son immeuble, une vielle bâtisse en briques rouges de six étages. Sans attendre l’ascenseur, elle releva précautionneusement le bas de sa robe et s’engagea dans l’escalier. Arrivée sur la dernière marche, elle s’arrêta net : un homme était assis contre sa porte, la tête sur les genoux. Son cœur fit un bond dans sa poitrine.
— Luca…
Il leva la tête.
— Tu rentres tôt. Et seule ?
— Même la plus insatiable débauchée a besoin d’un soir de repos, répondit-elle, sarcastique.
— Tu as raison, j’ai été injuste.
Elle fronça les sourcils à cette capitulation inattendue. Toute colère semblait l’avoir déserté, remplacée par une humeur qu’elle ne parvenait pas à déchiffrer.
Il se releva lestement, le smoking froissé, le nœud papillon défait autour du col ouvert.
— Tu l’aimes ? demanda-t-il à brûle-pourpoint.
Elle le regarda, muette d’étonnement.
— Le réalisateur… tu es amoureuse de lui ?
— Non, répondit-elle simplement.
Il ferma les yeux et poussa un long soupir.
— Je peux entrer ?
Luttant contre chaque fibre de son être qui lui criait d’accepter, elle secoua la tête.
— N’est-ce pas plutôt Dina que tu devrais aller rejoindre ?
— Dina a école demain. Et c’est ma nièce, répondit Luca.
— Tu… tu es allé à l’avant-première avec ta nièce ? répéta-t-elle, incrédule.
— Pas vraiment mon style, n’est-ce pas ? Mais elle a insisté, et ma sœur ne m’a pas laissé le choix. Les femmes de ma famille peuvent se montrer très persuasives.
— Si tous les hommes te ressemblent, je le comprends, rétorqua-t-elle, avant d’ajouter d’une voix tremblante :
— Pourquoi es-tu venu, Luca ?
— Poppy…, murmura-t-il. Veux-tu encore de moi ?
Il avança d’un pas, main tendue, avant de la laisser retomber en un geste résigné. De sa réponse dépendait son avenir, et elle avait toutes les raisons de prononcer le « non » fatidique qui anéantirait ses espoirs.
Poppy se mordit la lèvre. Avait-elle bien entendu ? Luca, d’ordinaire si fier, lui demandait humblement une seconde chance ! Elle ne pouvait y croire.
— Ecoute, je sais que toi et ce Charles Semple êtes proches, dit-il devant son silence prolongé.
— Charlie est le père de mon demi-frère, George, l’interrompit-elle.
La stupéfaction se peignit sur les traits de Luca.
— Alors, toi et cet homme, vous n’êtes pas…
— Bien sûr que non !
Elle fouilla dans sa pochette de soirée et en extirpa un trousseau de clés. Ses mains tremblaient si violemment qu’elle dut s’y prendre à plusieurs fois pour ouvrir la porte.
— Entre, dit-elle en se tournant vers Luca.
Il la suivit dans l’appartement et referma la porte derrière lui. Alors seulement, il osa s’approcher d’elle.
— Je n’étais pas sûr que tu m’aies attendu…, commença-t-il avec hésitation.
— Je t’aurais attendu toute ma vie, Luca. Tu es mon âme sœur, murmura-t-elle, les larmes aux yeux.
— Tu es mon âme sœur aussi, Poppy. Je n’ai jamais voulu épouser Aurélia. J’ai été si stupide…
Il passa nerveusement la main dans ses cheveux avant de poursuivre :
— Mon père m’a piégé. Il ne cessait de me parler du devoir familial, alors qu’il ne cherchait qu’à couvrir ses malversations. Sans le père d’Aurélia, il risquait la prison. Ce mariage était la seule solution.
Poppy étouffa une exclamation horrifiée. Comment pouvait-on soumettre son propre fils à un chantage aussi odieux ? songea-t-elle, sous le choc. Avec une infinie tendresse, elle prit sa main dans les siennes et la pressa contre sa joue.
Luca sentit son cœur se serrer.
— Je t’ai sacrifiée… Nous, notre histoire… Je n’ai causé que souffrances, reprit-il d’un ton amer. Je veux vivre avec toi, Poppy, je veux te rendre heureuse. Mais comment le pourrais-je avec un tel passé ?
— Le passé n’a aucune importance ! protesta-t-elle vivement. Ce qui compte, c’est l’avenir. Je t’aime, Luca.
— Je t’aime aussi, cara mia. Si je te faisais du mal, je ne me le pardonnerais jamais. Quand je pense à tout ce que nous aurions pu construire ensemble…
— Il n’est pas trop tard, Luca, l’interrompit-elle en posant avec douceur sa large main sur son ventre.
Il resta muet de surprise, incertain de son bonheur.
— Tu… tu attends un bébé ?
— Notre bébé, corrigea-t-elle affectueusement.
— Mais. c’est impossible. J’ai toujours pris mes précautions.
— Sauf cette nuit, dans la cuisine… Tu te souviens ?
— Comment l’oublier ? répondit-il avec un sourire radieux, laissant éclater sa joie. Poppy, tu viens de faire de moi le plus heureux des hommes ! Mais toi, comment te sens-tu ?
— Comme la plus heureuse des femmes, dit-elle en se lovant contre lui. Quand j’ai cru que tu ne reviendrais pas, savoir que j’attendais ton enfant a été ma seule consolation.
Emu au-delà des mots, il la serra dans ses bras et l’embrassa avec tendresse.
— Tu m’as tellement manqué…
— Alors pourquoi n’es-tu pas revenu plus tôt ?
Il détourna les yeux, gêné.
— J’avais mes raisons.
— Quelles raisons ?
Seigneur, elle ne le laisserait pas s’en tirer à si bon compte ! Mais son comportement de ces dernières semaines ne lui donnait aucun droit de l’en blâmer.
— Me croiras-tu si je te dis que jusqu’à il y a quelques jours à peine, j’étais dans l’impossibilité de voyager ?
— Non, répondit-elle sans hésitation. Qu’est-ce qui pourrait retenir le célèbre Gianluca Ranieri contre son gré ?
— La varicelle.
Une expression incrédule se peignit sur les traits de la jeune femme devant la brutale simplicité de cette explication.
— Ne te moque pas ! La varicelle chez l’adulte est une chose beaucoup plus sérieuse qu’on ne croit.
Et terriblement frustrante lorsqu’elle s’abattait sur vous au moment le plus décisif de votre vie, songea-t-il avec amertume. Sans parler de l’humiliation de se retrouver cloué au lit par la plus triviale des maladies infantiles. Sa famille ne s’était pas privée d’en faire des gorges chaudes.
Poppy se mordit la lèvre pour ne pas éclater de rire.
— Je ne me moque pas, dit-elle en s’efforçant de garder son sérieux. Reconnais quand même que ça ne fait pas très… viril.
Mais lorsqu’il l’attira plus étroitement contre lui, elle ne songea plus une seconde à douter de sa virilité. Il eut un sourire malicieux, avant de l’embrasser avec tant de passion qu’elle en fut chavirée au plus profond d’elle-même. Quand il libéra enfin ses lèvres, son regard s’était assombri.
— Je te dois d’être honnête, balbutia-t-il. Lorsque tu m’as avoué que tu m’aimais, j’ai pris peur. Je ne voulais plus entendre ces mots. Aurélia m’aimait et elle en est morte. J’ai tué ma femme ! Oh ! pas littéralement, bien sûr. Mais je l’ai épousée sans l’aimer, et sans espoir de l’aimer un jour, car mon cœur était déjà pris. Puis elle a perdu le bébé et quand elle a eu besoin de moi à ses côtés, je n’étais pas là.
Poppy secoua la tête avec tristesse. La culpabilité dans la voix de Luca transperçait son cœur comme une lame acérée.
— Toi aussi, tu as perdu un bébé, dit-elle avec douceur. Aurélia et toi avez beaucoup souffert, mais si elle tenait à toi, je suis sûre qu’elle voudrait te voir heureux.
Il leva vers elle des yeux étonnés, comme s’il n’y avait jamais songé avant.
— Je ne voulais plus aimer, reprit-il après un bref silence. Puis tu es réapparue dans ma vie, et je me suis rappelé toutes ces années où je n’ai jamais cessé de penser à toi. Au fond de moi, je savais que je ne pourrais résister à cet amour. Tu es si drôle, si franche, si délicieuse… Poppy, j’espère ne jamais te blesser, mais je suis trop égoïste pour vivre sans toi !
Les yeux embués de larmes, elle prit son visage entre ses mains et murmura d’une voix étranglée par l’émotion :
— Si tu ne veux pas me blesser, alors ne me quitte plus jamais.
— Dans ce cas, Poppy Ramsay, dit-il en s’agenouillant devant elle, acceptes-tu de m’épouser ?
— Oui, j’accepte. A une condition…
Une ombre d’appréhension voila le regard de Luca.
— Le mariage doit avoir lieu au château. J’y ai tant de merveilleux souvenirs…
— Accordé, répondit-il. Quant à moi, j’ai également une requête.
Les yeux rivés aux siens, il fit glisser ses mains sensuelles sur la soie rouge qui moulait ses hanches.
— Je veux voir cette robe diabolique tomber à tes pieds, souffla-t-il contre son ventre.
Elle sourit, submergée par un désir brûlant.
— Accordé…
*  *  *
Jamais le château n’avait paru si somptueux. Quelques mois avaient suffi à lui donner une nouvelle jeunesse. Aux importants travaux extérieurs, destinés à satisfaire la municipalité, s’étaient ajoutés quelques aménagements supplémentaires : le remplacement de l’ensemble des circuits électriques, ainsi que l’installation d’un système de chauffage central. La grande galerie, où devait se tenir la réception, avait aussi fait l’objet d’une rénovation complète.
Isabel Ramsay avait accueilli ces travaux avec reconnaissance. Si Luca avait refusé toute participation financière de sa part, il avait néanmoins imposé une condition : elle devait se réconcilier avec son fils, de sorte que Poppy se marie en présence de sa belle-mère.
Poppy avait observé de loin la négociation, un sourire aux lèvres. C’était l’homme d’affaires intransigeant qui avait parlé. Sa stratégie s’avéra efficace : les larmes lui montèrent aux yeux lorsqu’elle vit sa grand-mère et Millie superviser en étroite collaboration la disposition des fleurs sur les tables et l’ordre des danses du bal.
En l’apercevant déambuler dans la galerie, elles firent de nouveau front commun et la chassèrent dans sa chambre. Elle eût beau protester qu’il était encore trop tôt, elles ne voulurent rien entendre. Il n’était jamais trop tôt pour se préparer au plus beau moment de sa vie, affirmèrent-elles à l’unisson.
Elles avaient raison. A peine achevait-elle de fixer le voile majestueux dans ses cheveux lâchés que son père frappa à la porte.
— C’est l’heure, Poppy.
Inspirant profondément, elle lissa d’une main nerveuse les plis de sa robe de satin blanc et alla ouvrir. Son père la contempla avec admiration.
— Tu es magnifique ! s’exclama-t-il, ému.
Avec un sourire timide, elle prit le bras qu’il lui tendait et ils se dirigèrent vers la petite chapelle, illuminée de centaines de bougies pour l’occasion. Arrivée sur le seuil, elle s’immobilisa. Un sentiment de panique lui étreignit la poitrine.
— Je… je ne peux pas, c’est… Je ne suis pas prête.
Elle tremblait comme une feuille. Son père se tourna vers elle et saisit ses deux mains dans les siennes. Il affichait la tranquille solidité d’un roc.
— Est-ce que tu l’aimes ? demanda-t-il posément. Si la réponse est oui, alors tu es prête.
Bien sûr, il avait raison, et elle sentit ses craintes s’évanouir en un clin d’œil.
— Oui, souffla-t-elle.
— Ce n’est pas à moi qu’il faut le dire, ma chérie.
Au son d’une unique cornemuse, elle s’avança lentement dans la nef pour rejoindre Luca, resplendissant dans un kilt aux couleurs de la famille Ramsay. Le regard empli d’amour qu’il posa sur elle ne laissait aucun doute quant à leur bonheur futur. Et lorsque vint le moment de dire « oui », elle n’eut aucune hésitation.
La réception battait son plein dans la galerie, richement décorée d’innombrables roses blanches, lorsque Luca posa une main sur l’épaule de Poppy.
— Allons-y, lui murmura-t-il à l’oreille.
Ils s’éclipsèrent. Dans la chambre, il lui retira sa robe, embrassant chaque centimètre carré de sa peau laiteuse, avant de se déshabiller à son tour.
Poppy retint son souffle. Son corps était plus magnifique encore sous les rayons pâles de la lune.
— C’est donc vrai, ce qu’on dit sur la manière de porter le kilt ?
— Je ne sais pas, cara. Pour ma part, je suis simplement pragmatique. C’est que tu peux être très impatiente…
Un frisson la parcourut.
— Tu rougis ? demanda-t-il, les yeux plissés en un sourire moqueur.
— Il va falloir faire mieux que ça pour me voir rougir, répliqua-t-elle d’un air faussement pincé.
— Oh ! je peux faire beaucoup mieux.
— Montre-moi, chuchota-t-elle contre ses lèvres.
Il obéit de bonne grâce.
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Inquitte de savoir sa grand-mére seule pendant la
tempéte qui s'annonce, Poppy décide de se rendre
chez celle-ci. Mais, A son arrivée au chiceau, elle a la
surprise de trouver sur place Luca Ranieri, venu lui
aussi prendre des nouvelles de la vicille dame. Luca,
T'homme qu'elle a autrefois aimé avant qu'il ne la
trahisse d'une ignoble fagon. A son grand dam, et
tout comme autrefois, Poppy sent son corps réagir
instantanément & son intense ec virile séduction. Ec
que faire d'autre, alors que la tempéte fait maintenant
rage, que lui proposer de s'abricer a 'intérieur 7
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